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CHAPITRE PREMIER
Deux Port-Royal , celui des Champs et cehd de Paris^ Notices sur ces deux Monastères,
vJ[uoiQUE rAngleterre ait changé àe relU gîon ^ elle a soigneusement recueilli les menumens du catholicisme ; on sait l'intérêt qu'elle attache à ces belles collections publiées sous le nom de Monasticon , Anglicanum^ Hyhemi^ cunts etc« Indépendamment dés ouvrages qu'on doit aux savans Archdal , Dugdale , Stevens , beaucoup d'abbayes, détruites depuis deux
sièdasi ont tfointé chez eux, inème de nos jours, Aeè hÎBtarkiis particidters. La Su&die, la Norwège et Tlslande , ont fait à peu près la même chose; je citerai spécialement pour cette dernière contrée Thistoire ecclésiastique publiée par Fkmus JoAannie , 4 ^^^ in-'4**
Si )amais le goût de l'érudition renaît parmi nous, la France ,. heureusement restée catholique malgré tous les efforts de l'incrédulité, ia France aussi aura son Monasticon ; Thistoire viendra se placer sur les décombres de ces édi« £ces peuplés, pendant un long espace desiècles^ de cénobites qui défrichèrent les landes dont , ils étaient eniîiTonnés , y firent naître ei fleurir Tagriculture^ appelèrent l'industrie et les aits, toraervèrent kt productions du» génie des ati^ eieAS, et déf^ichèrtot au$si le champ de la littérature. Dans sa balance impartiale, la postérité, pesant les déclamations delà haine et les récits de la vérité, trouvera que beaucoup àt vertus y étaient pratiquées, que beauco^^ de lumières s*ëtaient de là répandues dans la. société : alors seulement seront appréciées ces institutions qui , plaçant les hommes entre le monde etTétemîté, partageaient leurs momens entre ht contemplation et l'étude.
Gàtterfer, Oberlin ef d'autres écrivains protestais » acquittaient un devoir et suivaient f impulsion de leurs cœurs en rendant à ces
(3) céitobitès ^ particttHèrement aax BénédictÎM tin hommage qtie voudraient leur refuser de prétendus catholiques* Qui pourrait se rappeler sans être pt^nétré de recotmoissance ces mona^ tères (actuellement supprimés) en Allemagne (oà florissaient la piété et les sciences. S. £m« meran.) Pollingi Banz, $• Biaise dans ta Forêt noire) chez nous les Blancs-Manteaux, S. Gertnain-des^Prez, S. Dénis. Dans tes Vosges, Etival, Moyen-Moutier j SenoUes. Le premier s'hooorait d'avoir pour abbé D. Hugo , évêque de f^tolemaidè^ à qui Ton doit les Sacrœ antîquU tctis mànumenta, les Annales des Prémontrês et tant d'autres ouvrages» Là vivait D. le Jeune ^ auteur d'une bonne histoire des Templiers»
qui a vengé leur mémoire. A Moyen-Moutier»
D. Belhomme formait une magnifique bibliothèque , et publiait Hiistoire de cette contrée. A Sénones, D. Calmet, ayant rassemblé les monumens du génie, établissait parmi les élèves <de son ordre une espèce d^académie ; des gens qui voudraient le dénigrer, ne citent que sa Dissertation sur les çampirei ; les savans estî» ment en lui Tho^nme qui publija d'excellens commentaires sur TEcriture Sainte, l'histoire de la Lorraine; Thonlme qui par ses bienfaits, ses vertus édifia les habitans de cette chaîne de montagnes où sa mémoire est en vénération.
Xies faits réoens sont, dation, le domaine de
(4) Tadulation, de la satyre : pourrait-oti m'oppôser cet adage? Le monastère, dont je vais donner une notice, est anéanti depuis long-temps. Ua siècle révolu pèse sur ses ruines. Lies Jésuites , comme les Port-Royalistes, n*appartiennent plus qu'à rhistoire» La seule tâche qui reste k celle-ci c'est d'être juste envers tous.
Beaucoup de gens, même dans la capitale»
ignorent qu'il y eut deux Port-Royal^ celui des Champs et celui de Paris. Port-Royal de$ Champs, autrefois monastère de Bernardines,, situé à trois myriamètres de la capitale , uA de Versailles , un demi de Chevreuse , se nommait jadis Port-Roi^ quoique jamais les rois n'y aient fait leur séjour. Une bulle du pape Honorius UI parle de Tabbesse /?(?r^2^ Tegis^ et depuis celte époque a prévalu la dénomination de Port^ Royal Madame de Sévigné l'appelait un désert affreux très-propre à inspirer le goût pour faire «on salut. Thomas, de l'Académie Française , annonçant à Ducis qu il a dîné avec des amis sur les ruines de Port-Royal, l'appelle une horrible solitude (i). Otez les épithètes affreux^ horrible; ce désert, agréablement diversifié, inspire une douce mélancolie qui porte l'homme à se replier sur son cceur. J'ajoute que le luxe d'une végétation brillante y appelle les. recherches du naturaliste.
(i) V. SCS Œu?res posthumes, m-8. Paris 1802 , p. 374 ) tom.
Dans cette vallée » non moins pittoresque que celle d'Ermenonville, fut fondée^ en iâo4» une abbaye qui a mérité d'avoir dix à douase historiens , Dufossé , Fontaine , Guilbert , Mademoiselle Poulain, Besogne, ClemeAcet, etc., et avant eux , Racine le tragique.
On sait qu'autrefois l'usage était que les hommes reçussent la Sainte Eucharistie dans leurs mains, et les femmes sur un linge appelé dominicaL Cette pratique^ s'était maintenue à Port-ïlôyal dans les premiers temps de son existence. Un ancien obituaire ou nécrologe, conservé dans cette abbaye et cité dans les Voyages Liturgiques de Le Brun Desmarettes, porte que Tévê^e célébrant la messe pour labénédiction d'une religieuse, consacrait pour elle une grande hostie » la rompait en huit par^ celles» de Tune desquelles il la communiait ; après quoi il lui mettait dans la main droite, couverte d'un dominical ou petit linge blanc , les sept autres dont elle devait se communier durant l'octave de sa consécration (i). On voit dans Baillet que sainte Odille dans sa dernière maladie , se communia aussi elle-même (2).
Port-Royal de Paris fut fondé en 1625, au faubourg Saint- Jacques, rue de la Bourhe , dont
(i) V. rHistoîrc générale de Port-Royal it^ Champs (par D. Clemcncet) , tom. I, p. 9 et io.
(a) Y. Baillet. Vie de sainte Odille iS décembre.
il a pris quelquefois le nonit parce que dans c/ette rue est Tentrée principale. Ce couvent fut supprimé comme tous les autres par les décrets derAssembléeconstituanle.En 179a des iMtiidits brisèrent le monument qui renfermait te cesur du cardinal de Noailles, déposé dans cette maîsoB. Un arrêté de la commune avait statué qu'on y transférerait les prêtres détenus aux Carmes ; la translation m'eut pas lieu , car le a septembre ib furent vktîmes d'un attentat qui, suivant TexpreBsioa de Téféque Fauchet, sera répouvante de tous les siècles. i
On se rappeHe que parmi les objets des Mis»
exposés au Louvres vers la fin du dernier siècte, était uneaatue de S^ Vincent de Paule, quun« inscription qualifiait du tkre de philas-ùpA» du s 7V ûèeie^ car à cette époipie la persécution proscrivaiÉ le nom de #woA Aujourd'hui la qualité de pUiûsopbe est proscrite par des^enn dont plusieurs ont figuré dans le nombre do nos persécuteurs « viis pi>otées qui^ n'ayant qiso des idées d emprant et des ^ntimens de cir-« constances, qni Qu'adoptant pour régulateur do leur conduite que.la vamté, 1 ambition, fin*téréU ^eot de ipiel côté soulfie le vent de la faveur et subor^mnent le«nr langage, leurs démarches aux opinions du jour» Parmi 4ios écrivains vivans vous en cotuiaissex plosieurs», il ne mancpie ici que leurs noms. Autrefois în<^
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CFéduies ils burlaient coxitFe la retigron ^t tourmentaient les catholique^ » aujourd'hui dévots (je ne dis p^,s pieux) ils tourmenta raient volontiers les incrédules. Mais revenons à S. Vincent de Paule, phihsQphe dui^. siècle.
Jamais la philosophie , sqparé^ de la «religi^m sa sœur n'eut CQjxux^e elle couvert la France et d'autres contrées d'établlssemens destinés les uns à recueillir ces êtres malheureux fruits de Hncontinence^ les autres à soigner les malades sous la direction de filles vertueuses qui» à celte bonne œuvre immolent toutes les espérances du siècle. Une multitude d'autres étabKssemens destinés à sauUiger l'indigence, à répandre l'instruction , avaient été créés par la religion , la persécution les a dévorés. I^a reUgion seule pouvait imposer à d'estimables cénobites l'obligation de fixer leur domicile au milieu des glaces du Sàint-Gothard, du Saint- Bernard où la nature contristée ne sourit ja- . mais aux voyageurs , mais^ où la charité chré*tienne leur a préparé des secours. Dans cet hospice de la Materni^ sont révérés les noms de S. Vincent de Pauleet defabbé de S. Cyran son ami, à Tinnocence duquel il rendit témoignage lofsqu'en i638 il fut mis à la Bastille (i). Pourquoi cette union ne s'est-elle pas , per|>étuée |)armî leurs disciples? Paas féglise
(i) V« Çlea^eï^cet, tQ». Il, p» 19..
(8) est placée la statue dont on vient de parler, sous ces voûtes que fit élever la mère Marie- Angélique Arnaud, en i645 : elle y fut inhumée en 1 66 1. Benoît XIV, dans le procèsverbal de béatification de Madame de Chantai, blâme les reproches qu on lui faisait d'avoir été liée avec la mère Angélique* Dans son épitaphe on lisait ces mots qui devraient être la dévise de tous les hommes, eut iantum vhere hene {fîvere esse èredidît. Elle crut qu*il ne fixait vivre que pour bien vivre.
CHAPITRE II
Différence de^ Régime et contraste de conduite dans les deux Monastères de Port-Royal.
Xja première ferveur de Port-Royal des Champs avait fait place au relâchement qui était au comble, lorsqu'en 1618 une abbesse, âgée de 17 ans, Angélique Arnaud entréprît de réformer ce monastère ; ^es talens, son courage , et plus encore son exemple , triomphèrent de tous les obstacles. Elle obtint que sa maison serait sous la jurisdîction immédiate de l'évê* que diocésain. C'était rendre hommage au droit
(9) primitif. La dignité d'abbesse dont elle avaîl été pourvue par le roi était à vie, elle obtint que désormais cette dignité serait élective et triennale : en conséquence elle donna sa démission. Plus tard on vit , non loin de Port-rRoyal , Madame de Maintenon , fondant Saint-Cyr ; le réserver exclusivement aux filles nobles et tnême en exclure les estropiées (i); c'est-àdire , précisément celles qu'il fallait èonsoler et leur assurer une éducation qui pût compenser les disgrâces qu'elles devaient aux accidens , ou à la nature. A Port-Royal , on ne connut jamais de telles préférences, et Ion y foulait aux pieds toutes distinctions de naissance. c< Les constitutions de Fabbaye exigent M qu'on soit difficile à recevoir les/îZfef ie grande » considération , en se rappelant que Dieu n*a » pas choisi les puissans , les nobles pour le » glorifier, mais souvent ce qu'il y a de plus » abject selon le monde (2) ». Un autre article porte que si les reines ou les filles de France veulent visiter le couvent ; on tâchera de les en faire détourner. (3), tant on avait à cœur d'écarter les idées d'orgueil et les causes de dissipalion. La clôture était exacte à tel point
(i) V. le Règlement de Saint-Cyr.
(2) V. les Constitutions du monastère de Port-Royal , du Sacrement. In- 12. Paris, x665 , chap. X, p. 60.
(3) Ihid p. i4a.
( lO )
que la mère Angélique refma Tentrée du co«k 'vent à son père, elle ne le voyaitqu au paploir,» la journée 'de Guichet (i).
I^i pourrait s'établir on paraUcle piquant «entre ce monastère où le travail sanctifié par la {Mété , offrant lasaemjblage de toutes les verhia* n^avait sur ce qui Tentourait que Tempire de ia bonté et ces chapitres nobles de Tun et de» lautre sexe qui affichaient tant de morgue «et qui euTCBt tant de procès pour de misérables préséances. Le mérite le (^us émûient, le géme le plus distingué, la ^eace la plus profonde étaient^ non des titres d exclusions , mais des titres insuffisans pour entrer dans ces corpora* lions accessibles à Tineptie iwmie de parche*^ mins. Heureusemient est aboU cet ordre de Fontevraut » oà les hommes étaient subordomiés à une abbesse qui , exerçant pw un vU Caire délégué les pouvoirs spirituels, donnait des approbations aux conJCesseors. Un père de la'Mainferme osait s en constituer Vapologiste^ Il est aboli ce chapitre de Remireooont, dan;s Téglise duquel Menaient processionnellement et de très-loin des paroisses vassales chantant ce qu'on nommait deskirioJe^ espèces de strophes aussi étrangères à la raison qu'à la rime. Dans une cobue tumultueuse qui se rendait à Téglise du chapitre, le lundi de la Pentecôte i,
(i) V. Clémencet, T. I , p. ^o et suiv.
la paroisse de Saint Maurice « située au pie4 du ballon , devait of&ir aux Chanoinesseii un plat déneige; à défaut de neige, deux b<eufii parfaitement Uamcs; à défaut de bœufs, un« somme d-ai^ent détemUiée par arrêt de la ^oiir souveraine de Nancy:.
A Port-Royal le désintéressarnent des reli* gieuses égalait leur humilités Une dot de qoatrevingt miUe franco ne put les engager à recevoir comme professe une dame de ^u^ité (Madame de Grevecœur) qui le demmidait avec instance et qai A^à portait Thabit de novice.
UhospitaUté la plus touchante s'exerçait dans tous ses détails. Les religieuses étendaient . même leura bienÊdts à d'autres monastères.
En i6g3, eUes mndirent an calice de vermieil pour assister les Bénédtctises^-Anglaîseis de Paris , qui étaient dans la mîs^ (i )•
L'oidveAé était absolnment bannie de Port* Royal ; toutes les religieuses travatllaient , (es unes à ta pharaaacie , d'autres à cutliver te )ardin, à tisser des toil^, des serges, à faire des cartons, à relier dies livres (a). Les récréations n'iétaient qu un changement 4'gccupalâoR.
jamais 6n ne vit une plus graiide simp}ic4l4
, Xi) y» Mémoires pour servir à THistoire de Port-Royal, «n 7 vol. in-8. Utrecht , 1 742 , tom. II, p. i53.
(1) Y. Lettres du P. Vincent Comblât àuu évêque, sur . h Vbmastiïe de Poft-Royal , p. 63.
Digitiz.ed by VjOOQ iC
de foi, un détachement plus entier des chose» de là terre , une plus grande régularité de mœurs, une piété plus fervente, et par là même éloignée de toute singularité , de toute affectation et des vices reprochés si souicent et non sans raison aux couvens de filles. Très-soigneuses d amasser dans le cours d^une vie Fugitive des bonnes œuvres pour léternité ,.
chacune d'elles pouvait s'appliquer ce que se disait le cénobite Théodore : <* Pauvre Théo- » dore, que te servira d'être grand et heureux; 3» en cette vie, si tu ne Tes pas en laulre ? c*est » en vain que tu prétendrais pouvoir posséder » ces deux avantages ; tu ne peux aspirer à:
» l'un sans renoncer à iautre* On ne passe 3» point des délices, dans les délices, lorsqu'on » fait échange de cette vie contre celle de 9 l'autre monde. U faut donc que tu te privea » des délices de cette vie, si tu veux être un » JQur heureux dans le ciel ». Elles n ambition* naient que d'être ignorées; les charges, de la» maison étaient un poids que chacune redoutait et n'acceptait qu'avec répugnanice. Union, confiance, prières, travail, silence, austérité tempérée par une charité immense , tel est le tableau qu'ont tracé une foule d'écrivains contemporains, entr^autres Racine» qui dans son histoire de Port-Royal , reconnaît la certitude du miracle opéré sur la nièce de Pascal ,. guérie
'd'une (kstùU lacrymale par rapplicatîon de la «ainte Épine.
• M. de Choiseul, évêque de Tournay, a raconté ce miracle fort au long i^ans un livre qu'il a composé contre les Athées et s'en est îervî comme d'une preuve éclatante de la vérité de la religion. Il a été jusqu'à dife que non seulenient ce seraù une opiniâtreté mais une extrat^agance et une espèce de folie de douter de ce miracle. Le savant Contenson , Dominicain, cite cet événement comme /?ro/?ri^ è fermer la bouche aux infidèles les plus obstinés. Il 'ne faut pas oublier le témoignage récent et que lui a rendu le pape Benoit XIII dans %es Homélies sur Vezode, pour prouver que les miracles n ont pas cessé dans Téglise.
L'authenticité de la guérison de Madame. La Fosse, en 1 7^9 , fut revêtue de toutes les formes capables d'écarter les soupçons d'imposture. Il subit l'elamen rigoureux de la médecine et de la philosophie, qui se réunirent pour en reconnaître la certitude. Ces faits ont eu l'assentiment d'une multitude d'hommes célèbres dont ci-après on trouvera l'éhumération. Qu'importe dès -lors le ricanement dédaigneux de certaines gens qui, affichant l'incrédulité et le bel esprit, trouvent plus commode d'aiguiser Tépigramme que de vérifier et de réfuter.
Plusieurs fois il arriva que des femmes con-
^ ( «4 ) duitts à Porl-Royal par la curiosité, farant&i touchées des vertus des cette maison qu elles anibîtiannèrent dy être Hçues. De ce nombre . fut la.mère d'Ângâique Arnaud» qui, voulant faire «ne ccHifession générale, Técrivit H la communiqua à sa fiUe pour avoir ses con* aeils (i). La mère de la réformatrice devint elle« même religieuse d'un monastère où déjà elle avait six filles, six niècest filles d'Arnaud d'An-^ dilly, et six ou sept autres parentes^ Dans le monde, trois couvens remarquables étaient désignés de la mantèresuîvantei lesfiourgeoises de S. Antoine des Gsaxilps, l^s Dames de Mai»' buisson, les Religieuses de Port^iloyal (â).
Les deux monastères de ce nom, celui des Champs et celui de Paris gouvernés pendant* quelque temps par la^niième abbesse, étaient à Tunisson pour la régularité. Mais , en i66d , Fintrigue ayant soustrait celui de Paris à Tindépendance de celui de^ Champs , on y vit une' • disparité totale dans la conduite. Ici régnait la piété la plus exehiplaire, là un relâchement scandaleux joint à l'emploi des tous les moyens qi|e suggéraient la fourberie et la haine pour persécuter Port-Royal des Champs, et semparer de sesl)iens, dont cehii de Paris avait
(i) V, D. Clemencet, tom. II, p. aïo et 21 1. (2) V. les Mémoires pour servir à l'Histoire , etc., t. II. p. 292.
(i5) déjà ettotqué un« partie» Un pur labbesse de ce dernier ayant donné un bal au parloir » à cette occasion le cardinal de Noaîlles disait: Il H'est pas juste que Port*-Boyal de Parb donne un bal et que Port-Royal des Champs paie leà violons (i)« Ces biens envahis furent dilapidés^ et ladministration en était si délabrée qu^en lyaS rarcbevèque crut devoir interposer aoa 'autorité et fut obligé ^de plaider contre lès re- Kgieuses de Port-Royal de Paris,
FinissiHis ce chapitre par un extrait d'un ouvrage du docteur Petit-Pied : (a) « 11 ny a )^ pas eu de monastère où la discipline régulière 1» se soit mieux soutenue. Jamais^ on n'avait vu » une maison plus saiinte, plus éloignée de la » corruption du monde, plu» attentive aux lois » de réglise, plus soumise aux pasteurs, plus n attachée à toutes les règles. Les vœux de la
n pauvreté rel$gieinea*y o^^^'^^ci^^ ^^^^1^ toute » leur étendue. Les sœurs ne possédaient rien ^ en propre. Tout était en commun parmi » elles; et encore dans F usage de ces biens » qu'elles possédaient en commun , quelle adn mirable simplicité! quelle modération ! quel » éloignement du faste et.de la vanité ! Tant » qu'il lui a été permis de recevoir des fiUes à
(i) V. Clemencet, tom. VU, p. 409.
(2) V. Obedientise credulœ vana religiO', part. Il', cliap. XI.
(»6) « la profession fie la vie religieuse, jamais une » riche dot n*a été le prix du vœu de la pau« 9> vreté; et leur maison, toujours fermée à la ^ iareur, à la recommandation, aux intérêts » humains, ne s'ouvrit qu'à la vertu éprouvée » et la vocation clairement reconnue.
M On les voyait pleines de respect pour les m mères, mais de ce respect que produit Tamour » et la confiance. Elles vivaient ensemble dans y> la plus parfaite union. Les entretiens avec les v> personnes du dehors étaient rares mais sam 3» familiarité et toujours sous les yeux d'une » assistante. '
p On admirait ce profond silence qui régnait n dans la maison, cette modestie sérieuse, cette » uniformité dans les exercices, ce travail as» i> sidu, cette applicatioacontinuelle à la prière^ » ces larmes si douces et si consolantes qui ea » étaient le fruit; les lectures également pieuses n et solides, éloignées de toute vaine cariollté; ff les aumônes versées avec abondance daift' t^^^ n sein des pauvres. La vie y était austère if$ » frugale, le sommeil court» les veillestongues i> et fréquentes, les jeûnes soutenus jusqu'au » soir, la foi pure^ Fespérance animée^ la » charité brûlante.
» L'intérieur de la maison était pour led » jeunes filles une école de vertus et de piété ; i> lextérieur était rempli de laïques vertueux
» qui
^ qui s'exerçaient courageusement cîans les » plus rudes travaux de la pénitence. Hélas!
» qui peut dire combien il sy est formé de » saints qui ne sont connus que de Dieu- seul, » et dont les cendres sont cachées dans ces » lieux jusqu'au temps de la manifestation.
» Que dirai*-je de l'office publique de Téglise? ^ Quel concours jour et nuit ! quelle assiduité ! » quelle persévérance! Quelle violence, pour » jfie servir de l'expression de Tertulien , ne » faisait-on pas à Dieu par Tunion de ces prières » $i ferventes et si animées! Les cérémonies » sacrées s y faisaient avec dignité , mais sans ï» pompe et avec une simplicité édifiante. Le » chant ravissait» vous auriez cru entendre des » anges. C'était des voix douces, distinctes, • articulées , harmonieuses , touchantes , qui » attendrissaient jusqu'à faire répandre des » * Iformes, et qui remplissaient en même temps P \^ cœur de joie et de consolatipn.
^jL » L'auguste majesté de Dieu se faisait sentir » dapsîices saints lieux; Jésus^Christ présent sur x> l'autel y était adoré sans interruption. Les » saints mystères y étaient offerts avec une » terreur sainte , religieuse «t pleine de fois, j» L'ardent amour que ces pieuses filles avaient » pour Jésus-Christ leur faisait désirer. sans » cesse de redevoir souvent la Divine Ëucha- » rîstie, avec un empressement et un feu dont
(i8) » ractmté pourtant était quelquefois retenue i> par un vif sentiment d'humilité et de pénl- » texM:e.
i> O saânte vallée! à sacrée demeure! ô cen- 3» dre des saints qui reposent dans ces lieux! «» quoi celui qui devait vous servir de père, » qui a été le témoin d'une si rare vertu , et » qui même quelquefois s^en est déclaré le
» défenseur, a-t-il donc pu Mais où
» m'emporte un si triste souvenir?
» Le monastère de Port-Royal k pu être » renversé^ mais la postérité saura (ce que ni 9 la suite des siècles « ni Viniquité des hommes » ne feront jamais oublier) que cette maison » si sainte a péri enfin y non par aucun crime » qui ait été commis, non par l'ambition des » religieuses y non par aucun différent survenu 3» entr'eHes, non par de folles dépenses, non )^ par des édifices somptueux témérairement » entrepris, non par le relâchement de la dis' j» cipline, qui depuis cent ans qu'elle y a été » établie s y est toujours également soutenue;- » mais, ce qui est incroyable , par un scrupule » religieux et un attachement inviolable à la >v sincérité chrétienne. Chose inouie jusqu'à nos » jours ; et quand même il n'en resterait aucun » monument écrit, les ruines même de ce lieu , » Si digne de vénération , élèveront pour ainsi >» dire leur voix et serviront de témoignage 7> éterneL
( >9 ) D Mai$ pendant qu'on déracinait ainsi «du » champ du Seigneur des arbres qui portaient » tant de fruits n'oserait-on pas dire aux des- » tructeurs de Port-Royal ce que S. Bernard » ne faisant pas difficulté d'écrire au pape In« » nocent II : Si cette terre est désormais aban^ » donnée à des arbres iriféconds ef stériles ^ sur » qui pourrai-je en rejeter la faute ^ sinon sur » celui qui tient et conduit la coignéeF (i) ».
CHAPITRE IL
Causes qui ont ameuté les ennemis de tout . bien contre Port-Royal. Calomnies et autres moyens employés pour en obtenir la destruction.
VJ£ qu on vient de lire conduit naturellement à parler des causes qui ont excité la haine des pervers contre Port-Royal , des moyens employés pour la détruire , 4^ 1^ manière dont on y a procédé» et des persécutions dirigées contre quiconque avait manifesté de l'attachement pour ce monastère.
Jamais peut-être on ne vit une famille plus nombreuse que celle des Arnaud, réunir dans (t) t). Bernard, cpist. i47-
(ao)
tous les individus qui la composaient la piété/ le génie^, Tamour de tout ce qui e$t bien et la fermeté pour Topérer. Mais cette famille fut malgré elle une des causes qui provoquèrent la guerre contre Port-RoyaL
Antoine Arnaud , père du docteur de ce nom, plaidant pour l'Université de Barb, avait publié en 1602 son Franc et Véritable Discours contre le rappel des Jésuites en «France doù Henri IV les âv^ait expulsés; ils eçconservaienf ui^ ressentiment profond. Du Verger' de Haurame abbé de S. Cyran, dans son Peirus Au^ r^//W adopté par le clergé de France, les avait maltraités, et la plaie était d'autant plus cui-» santé qu il avait dit la vérité. 11 avait réfuté la somme de théologie du père Garasse,. en lu!
opposant la somme des fautes et faussetés con^ tenues dans cette rapsodîe. Ami de Jansénius • et du docteur Arnaud , il avait manifesté son horreur pour les Erreui's Pélagiennet, de Molina ; et comme il ne savait pas composer avec*, les principes pour complaire aux grandi, inaccessible aux caresses et aux menaces^ il avait déplu au cardinal de Richelieu dont H désapprouvait les démarches tendantes au divoit:e du frère de Louis XIII , Gaston d'Orléans, avec sa seconde femme. S, Gyran avait aur-tout censuré la doctrine de fattrition du Gatéchisme de Luçon, publié par le cardinal qui le fit em-
'prîsanner en avouant toutefois que c'était un saint et un savant. Le livre d'Arnaud , sur la fréquente communion^ heurtait de front le relâchement que les Jésuites ont perpétué jusqu'à leur extinction; témoin l'ouvrage de leur père Pîchon. Arnaud publia la Morale Pratique des Jésuites , et fit frémir les amis des mœurs sur les excès des'casuistes dont un père Pirot avait publié en iGSy f Apologie. Les Lettres Propinciales de f^ascal avaient prouvé par leur succès quian bon livre est une puissance. Il avait dit d'ailleurs , en parlant des calomnies dirigées contre Port-Hoyal: » Ce lieu qu'on » voulait faire envisager comme le temple dû » diable, Dieu en a fait son temple (i) »^. Le. P.'D'Arvigni souCfent qu'on eut tort d'imputer excWsivement aux Jésuites des opinions communes à d'autres théologiens (2). On lui a répondu qu'eau moins ils étaient bien plus nombreux dans sa société, qu^^elle les couvrait dé son égide lorsqu'^on les attaquait^ et que par l'ascendant d^e son crédit, de sts intrigues, elle cherchait à faire prévaloir leur doctrine et à s'établir régulatrice de la croyance et des opinions.
Les ouvrages des Port-Royàlistes qu on vient
(i) XVI**. Proyinciale.
(2) V. Ses Mémoires Chronologiques pour servir à rHbtoire ecclésiastique , sous Tan i656.
de mentionner, et beaucoup d'autres dictés par la saine morale et le bon goût, et publiés par les solitaires dont il sera question ci-après , furent lus avec avidité et admirés du public, ils excitèrent la jalousie des Jésuites; de la jalousie à la haine il ny a pas loin. Dès-lors s'établit une démarcation entre deux partis formidables ; delà naquirent les dénominations de Jansénistes et de Molinistes ^ aussi fameuses que celles de Guelfes et des G/^^/wm ; ^velqoefois la haine se cacha sous le masque du zèle religieux.
Pu temps de la ligué on avait vu Tambition des Guises^ de nos jours on a vu Tambition da clergé et de la noblesse se couvrir des m(§filii prétextes. Il faut donc comme Ta dit un p6p^» que la religion soit bien pure, puisque ii sqi}yent le crime a tenté d'en emprunter les traits. Il est une classe d'hommes qui n^ mjaiiquera pas d'en inférer qu'il faut détruire la religion. I^ conséquence serait aussi d'extirp#t les vignes de nos côtea:ux, d'interdire l'usage du fer, d'anéantir les tribunaux de justice, de proscrire la vertu pour empêcher l'ivrognerie \ l'assassinat, là chicane et l'hypocrisie.
Dans leurs écrits, dans leur conduite les Fort-Royalistes manifestaient cette inilexibi* lité chrétienae qui se cramponne en quelque sorte sur les principes du dpgme et de U 19^0-
(à3) raie sans jamais dévier. La doctrine des Jésuites, plus accommodante, admettait des tem<» péramens. Trente de leurs casuistes, en rassurant les consciences sur rautorité d'un docteur gratte ( et tous voulaient Têtre), avaient élargi un chemin que TÉvarigile nous dit être si étroit. On connaît les vers deDespreaux surEscobar, qui, pour aller au ciel , avait trompé un chemin de f^elours. On conçoit que par là même ils durent avoir à la cour un crédit qu ils convoitaient L'aiieçdote suivante est bonne à rap^ peler. l
Louis XIV, inquiet de savoir s'il pouvait ; im^poser le dixième k un peuple déjà obéré ^«4'impôts dont une partie s'écoulait dans le sein des prostituées du monarque , interroge le successeur du père Lachaise dans la place de confesseur du roi. Le Tellier lui procure une consultation de Sorbonnbtes, portant que tous les , biens des sujets sont au roi, et qu'il ne fait que reprendre ce qui lui appartient (i). Ces çasuîtes étaient-ils docteurs dlsraël ou prophètes deBaal? ,
Diaprés ce qu'on vient de lire, elles sont déjà
dévoilées les causes qui soulevaient contre un
.nv>njatstère de fille une faction puissante. Les
accusait^on de quelques crimes? Non; leur
(i) V* Histoire de la Régence du duc d*Orléans, par Marmoniel, 2 Vol. in-ia. Paris, i8o5, tom. I, p. i48
maison était une école de sagesse ; et, soit des religieuses, soit des solitaires dcj Port-Royal^ aucun n a jamais été inculpé d'une action contraire aux mœurs ; les domestiques mêmes, et les ouvriers attachés à cette maison annonçaient par leur conduite édifiante qu ils vivaient dans Tathmosphère de la vertu. Uhistoire n a pas cru se ravaler en recueillant les actions de plusieurs d entr eux. Uhistoire qui , à travers les siècles colporte tant de mauvais exemples et si peu de bons, est plus utile à l'espèce humaine en racontant la vie d'Innocent Fai , dor mestique à Port-Royal, qu'en faisant retentir jusqu'à nous les forfaits d'Alexandre et de César. , • . ?
Les ouvrages des solitaires de Port-Royal avaient irrité leurs ennemis. Tel est le véri-^ table motif qui stimulait ceux-ci à faire détruire* une maison, Tasile de la piété tandis qu à Paris^ on tolérait les repaires du libertinage. Plusieura fois les religieuses furent expulsées et réinté-; grées, Périfixe archevêque de Paris, Tun de leurs persécuteurs, s'y transporte en 1664 1 et enlevé douze religieuses; le chevalier du guet, qui s était trouvé le matin à une exécution de grands scélérats et Paprès-midi à la dispersion de ces saintes filles, citait ces deux faits > ar-rivés le même jour, comme une anecdote remarquable. Pour les enlever, disait-il, on n'a-^*
vait pas besoin de nous , car ce sont des agneaux (i), La mère de Bregy, après une captivité assez longue hors de Port^Royal , ayant obtenu la permission d'y retourner , trouve à Paris une de ses consœurs, elle se }ette à genoux et lembrasse, en disant, quoi être fidèle à Dieu et se revoir ! ah! c'est trop de grâces; nous ne les méritons pas (2).
La Calomnie mit tout en usage pour noircir Port-Royal. La Fable de Bourg-Fontaine, la Fourberie de Dquay ou Thistoire du Faux Arnaud, la Falsification de la Médaille de la paix de Clément IX, et cent autres invention^ de ce genre, attestent la fécondité de la haine. Un père Meynier, Jésuite, fit un livre pour prouver que Port- Royal était d'intelligence avec Genève contre la présence réelle; tandis que ces religieuses, par leur institut même et par leur inclination spéciale vouées à l'adoratioïi perpétuelle de Jésus-Christ présent dans l'Eucharistie , étaient nuit et jour prosternées devant les saints autels; tandis qu'Arnaud publiait la Perpétuité de la foi, où la certitude du dogme, eucharistique est portée à Tévidence; tandis que le même Arnaud , Nicole et leurs amis étaient signalés par leurs ouvrages comme les ennemis les plus redoutables du Calvinisme.
(i) Clemencel, tom. IV, p. 445.
(a) Ibid..
(*6) IfCS ennemis de Port-^Royal démentis et cens-* pues par -tout eurent recours à d'autre»
moyens.
La cour de France était prévenue contré Janaénius, évéque <l'Ypres, auteur du Marsr GaUlcus^ ouvrage fameux qui avait {knir but de défendre le roi d'Espagne , et de condamner Talliance de celui de France avec les Protestans de Hollande. Le Chapitre XIIF ridiculise le droit prétendu des rois de France à guérir lés écroueUeSt droit que s'arrogeaient Bussi ceux d'Angleterre t comme ceux de Hongrie pré-tendaient guérir la jaunisse. C'était à la fois heurter la puissance et froisser ForgueiL
Le même évèque avait publié XAugusiinus dont on a plusieurs éditions , une de Paris» une de Rouen et une de Louvain. On voulut forcer des religieuses à signer que cinq propositions condamnées, et que personne ne soutient, s# trouvaient dans un gros livre littii^d'^li prélat étranger qu'elles ne poutaient Ure. l^e telle obligation imposée à des filles doit trouver place dans les archives du délire : elles deman^ daient seulement qu'il leur fût permis de^e taire sur un fait qu'elles ignoraient. . \
Leur résistance au lotmulaire d'AIexan* dre VII présageait quelle serait leiir manière de penser sur la bulle vineam domini sahaoth^ publiée en lyoS, dans laquelle Clément XI dé-*
<37) cidait ce qu'on xte lui demandait pas^ et ne dé^ cidait pas ce qu on lui deràandait ; cars il décl^^ rait que le silence respectueux ne suffit pas à regard des décisions sur le dogme; or, la question était de savoir s'il suffit à Tégard des déci-»sions concernant les faits. Dans rassemblée du clergé, le cardinal de Noailles demanda que cette bolle fût reçue par voie de jugement comme le droit et l'usage y autorisaient les évéques qijii, dans diverses circonstances» ont:rappelé leur faculté de juger avant, avec et après le . pape. D'ailleurs, il est de principe que le pape ne peut juger en première instance une affaire née en France ni sans avoir entendu l'incalpé. » Le pouvoir des évêques, disait d'Aguesseau., k> n est plus qu'un titre inutile , si le pape peut p venir ici faire leurs fonctions (i) ». L'assem^ blée de lyoS nomma en conséquence une commission à la tête de laquelle était l'archevêque de Rouen , ce dont Rome f ut très-irritée. Heurevse l'église gallicane , si ses prélats n'a* Talent jamais dégénéré de cette noble fermteté qui sait conserver le respect pour le chef, de l'église et se fixer sur la limite qui sépare Vautorité légitime de l'abus qu'on peut en faire.
Les religieuses si cruellement maltraitées se tinrent en garde, dit un auteur » contre ces fignÂtwes captieuses qu'on leur avait sourient
(i) V. le €oiae XIU des Œuvres an GhaocçUer ^ p. 3So.
C*8> présentées dans une apliti»de épiée szns cessé, qa'on ne pouvait aborder sans péril d'exil et quelquefois de prison. A cette occasion. Eu* phemie,sœur de Pascal, écrivait: « Quand » les évéques ont des courages de filles, il eon- » vient que des filles aient des courages d'évè^ » ques: si ce n'est pas à nous à défendre 1^ » vérité, é'est à nous à mourir pour la vén rite (i) ». Cest là $^s doute ce qui fit dire à Harlay, archevêque de Paris, dont fe nom a est pas inscrit dans les Annales de ?à Vertu : » Ces filles là sont vertueuses comme des angès^ » et orgueilleuses comme des damons }>.
Au neuvième siècle » sous Léon Tlsaurien ^ lorsque tant d'hommes qui devaient être descolonnes de Téglise se laissèrent entraîner à Terreur /les iconoclastes déployèrent tes* même*^ t fureurs contrenin monastère de teente viergès^ qui fut^persécut^ pour avoir maintenu If culte . àes images. S. Théodore Studite heur écrivit de sa prison pour célébref Jeur zèle et les exhorter à la persévérance. (2). Cette lettre fournit aux amis de Port-Royal un rapprochement trèspiquant dans ses détails*
Ungi^nd vicaire de Paris, étant ailé prêcher
(i)-V. Clément, tom. IV , p. 169.
(a) V. Barbnius, tom. IX. Adami. 8r6, n*. txo, 2 1 et 2^; et Glémencet, tom. IV, p. 4?^ ^^ suivantes. Histoire der Port -Royal , pas Besogne, tom. VI , p. aa6. v
( ^9 ) à Port-Hoyal l'obéissance aveugle aux ordre» . de rarchevèque , disait à la mère Christine Briqaet : Les marches de cet aotel sont de marbre blanc ; si mon prélat m*assuraitqu elles sont noires, je le croirais, * Vous auriez tprt, répondit-elle, votre croyance n'en changerait pas la couleur^
Les religieuses destituées de conseil^ parce quon interceptait toute communication entr elles et ceux qui auraient pu leur en donner » . soumises à Téglise , attachées au saint-siège « màissachant, comme tout Français digne de ce nom , que Tiiifaillibilit^ nest la prérogative d'aucun individu ; que Téglise , seul tribunal infaillible, est au-dessus de ^on. chef visible; excédées de vexations, elles interjetèrent plu* •iéurs fois appel de l'ordonnance de Farchevéque de Paris à la pjimatie de Lyon, dont loiEcial ne voulut pa» recevoir leur, réclamation ( le prélat qui occupait alors le premier siège des Gaules n'était pas un Mbiitazet). Ne pouvant obtenir justice des hommes, dans un accès de désolation elles dressèrent une procuration en forme de lettre , et la déposèrent dans le cercueil d'une des sœurs défuntes, pour porter leur demande au tribunal de Dieu.
Le Tellier parvint enfin au but si ardemment désiré de sa compagnie : » Louis XIV, qui » voulait se sauver et qui , ne connaissant pas
n la religion, s*était flatté toute sa vie de faire n pénitence sur le clos d'autrui, se proposait de >t la faire sur celui des huguenots et des jansé- • iiiste», qu il croyait presque également hé« » rétiques.
» Le roi était environné de gens aussi ignora rans que^lui, tels que la Maintenon, Beau- ^ villiers, Chevreuse i de courtisans et de valets » principaux qui n'en savaient pas davantage n ou qui ne pensaient quà leur fortupe, d'un » clergé détruit de longue main, et en dernier « lieu par un Godet Desmarets, évéque de » .Chartres, qui avait rempli Tépiscop^^t d'igno- » ràns qui regardaient le pape comme un dieu n et avaient horreur des maximes de l'église, de n France, parce que toute antiquité leur était >* inconnue,, etc. (i) ». "* • *
On doit s'indigner, mais on ne peut être surpris que dans cet état de choses. Le Tellier ûit obtenu de Louis XIV le décret de destruction : dans les religieuses, on voulait punir Jeurs célèbres amis qui avaient dévoilé les Jésuites stimulés, dit Marmontel, par une ja* lousie atroce contre Port-Royal, dont le crime étôit de former de grands hommes (2). Ceux-^cî étaient plus habiles en théologie, ceuit-là plue habites en politique.
(i) V. Sou histoire de la Rëgenec, tom. I, p. S^ - (!i) T. les Mémoires du duc de Saint^Sittott.
CHAPITRE IV
Destruction du Port-Royal. Etat actuel des Ruines de ce Monastère.
J^'Argenson, lieutenant de police et ami des Jé^ites, fut chargé d'exécuter Tarrêt de proscription. Il part de la capitale la nuit du a8 au 29 octobre 1709, et vient investir la maison ayec trois cents hommes, La tyrannie eut dans tous les temps la même tactique. Par cet appareil on voulait faire croire au public qu'il j avait une révolté dans ce monastère^ tandis qu'on n'y trouva que soumission. Il sagissait seulement d'enlever vingt-deux pauvres religieuses^ âgées et la plupart infirmes. Pour la dernière fois elles se rendent au chœur à theure de Tierce , moment où le Saint-Esprit descendit sur \ts Apôtres 5 elles l'invoquent pour elles et pour leurs persécuteurs.
A Vinstant on les arrache de leur asile, à peine leur laisse-t-on le loisir d'emporter la moindre chose , elles subissent leur sort sans murmurer, avec courage, etne réclament rieti povr elles-mêmes, elles se contentent de reejomn^ander à d'Argenson une pauvre femme
impotente f attachée à la maison depuis cin-* quante ans ; et une autre qui avait servi Ma* demoiselle des Vertus. Puis elles se jettent à genoux, se demandent pardon les unes aux autres, s'encouragent, Vexhortent à l'union , à la prière mutuelle, et se disent adieu jusqu'à Féternité, elles ne se reverront que là.
Le lendemain une multitude de pauvres, qui recevaient habituellement au monastère du potage et du pain, affluent sur les hauteurs voisines en sanglottant et s*écriant : Qu'allons- ' nous devenir ?
Le reste des biens du monastère que n avait pas encore envahi Port-Royal de Paris, lui furent adjugés avec charge de payer l'entretien des religieuses aux divers couvens dans lesquels ' elles seraient déportées; mais les deux Port- Royal étant absolument opposés quant à l'esprit et à la conduite et n'ayant de commun que le nom, il en résulta la plus grande négligence dans les paiemens, ensorte qu'elles se trouvèrent dans un dénuement affreux.
A ce tourment joignez les outrages qu'elles . essuyaient de la part des fanatiques chez lesquelles on les avait exilées; car rien n'avait été oublié pour prolonger leur martyre. Bertier, premier évêque de Blois, refusa les sacremens et la sépulture catholique à la prieure, exilée en cette ville, où elle mourut en 1716»
parce
( 33 > parce que tettc fille refusait une signature que sa conscience auoik démentie. « On pensera » qu'il y avait des deux parts puérilité et sottise^ » mais ce point accordé^ on verra aussi d'un » côté la malice et la rage des démons, et de » l'autre la constance des héros et la pureté 3» des anges (i) n.
Si alors eût vécuX^aumartîn , successeur immédiat de Tévêque Bertier , et animé d'un esprit si différent t au lieu de censurer la défunte, il saurait préconisé son courage et ses vertus. Une autre religieuse de Port-Royal étant décédée vers la même époque dans la même ville, on rçfusa les funérailles ; on se contenta de dire une messe basse. La même inconséquence eut li^u à rinhumation de la dernière abbesse , la mère Boulard(2), dont oa célébra les obsèques mais ssnis sonner les cloches. Si elles étaient hérétiques, on devait supprimer toute prière, toute cérémonie; si elles ne Tétaient pas, on devait les traiter à Végal des autres fidèles: mais riniquitése ment à elle-même; et des nos jours» à la suite des disputes concernant le serment exigé par rassemblée constituante, n'a-^t-on pas vu cent fois les mêmes contradictions. Tandis qu à Paris on faisait des funérailles solennelles
(i) V. la nouvelle édition des CEuvres de îîacinc , t,TI» p. 468.
(a) V. le Nécrologc de Port-Royal, .p. lai.
i de9 comédiens^ àunMronome ^ei tcHite sa /vie fit profession d'athéisme, à Nanci un clergé frénétique, outrageant la religion, Tépiscopat dans 1a dépouille mortelle du rénérabJe prélat Nicolas, s'attirait la^uste aniniadversioà de Tauiorité civile^ seandâlîsait les vrais chrétiens dont ramitié le suit au-delà des bornes de la\îe, et ^ui ont érigé un monument à un évèque révéré comme pasAeur et comnr citoyen.
DansFépkàpkedeba mère Boulard, enparlant des peines cruelle eut è souffrir, Talliiston à un pt»$a>Qt de rEcritôre, rappelait qu^eUe avait été peraéeiitée pat* le démon et criblée comme lé frojneiivt dans Taiee. On obtinU dii roi un ardjse pofir faire eiSacèr cette plusse.
Le 23 janvier 1710, la cour ordonna la dé»
nolî^ion. Duclos,. dans ses Mémoires dit quon Kexécy ta ' avec la fureur qu'on emploierait coristre une viHe rebelle^ et le scandale qu'on diépjoirait eontre un ihauvais lieuw Comme si les HMirs étaient coïkiplicès des tocts Imputés aux religieuses V on rasa un immense et magnfjBqtue édifice qui avait coâté peut-être plus de quinae cent mille -ûiançs, et que le bon sitas indiqûait.coâoame pouvant servir à uii hospice ou à une maïaufactûre.*
La garnison qu 01^ avait laissée à Popt-f|loyal après l'expulsion des religieuses y avait porté rintemp^rftnce ,:CO«wis d^ pillages et4es pr^
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Canaliops auxquelles on mit le con|l>le en 171 1 ^ lors de Texhumation.
Au pourtour extérieur de quelque9 cimetières en divers pays on a tracé C[es mots : le temp$ fj/ deçflnt içi^ et dans Tintérieur ceux-ci : le temps est derrière tai. Au cimetière des reli-*^ gieuses de Port^ Royal étaient deux vers souvent répétés qui sont peu poétiques, mais qui ap»
pellent la réflexion sur de grandes vérités»
Tous ces morts ont vécu , toi qui vis , tu mourras , Ce jour terrible approche et tu n'y penses pas.
On a calculé que depuis l'an 1204, époque delà fondation, en ne supposarit que six morts par an, le cimetière contenait au moins les dé* • Im* de trois mille cadavres. Ces vierges , dit un autour f qui de leur vivant avaient fui les reg^di des hommes , furent livrées après leur mort aux regards lubriques d'hommes sans pudeur, qui, tenant dés propos îiifâmes , hachaient par morceaux les corps à demi-consumh^^ taaidis que dans TéglSse même des chiens dévoraient des chairs et s'en disputaient les lambeaux. Ces restes vénérables furent transportés en divers cimetières à Paris, à Saint- Lambert, à Palaiseau, à Magni et ailleurs.
C'est à Magni que dans ces dernières années on a trouvé la pierre tumulaire d'Arnaud d'Ândilly I, avec cette inscription touchante ;
5uh soie ponitas , supra soiem perîias : au-dessous du soleil la vanité , au-dessus du soleil la vérités
On a comparé la fureur des ennemis de Port- Boyai à celles des enfans d'Edom contre Jérusalem. « O Dieu , les nations sont venues dans 1^ votre héritage , «lies ont souillé votre tem- 9 pie (i). Détruisez, ont-ils dit , détruisez )us- » qu aux fondemens (2). • La haine s'était acharnée contre les pierres de cette maison^ Vint ensuite Tarchevèque de Reaumontqui ea arracha presqueles derniers fondemens : il obtint qu'on «tnploierait les déhris à t^pnstruire un aqueduc pour diriger Teau des sources placées au-dessus de Tétang. Le fermier s'e^t plaint de» inconvéniens de cet aqueduc xjui coûta quatre^ vingt mille francs à la caisse des économats. '
Que rçste-t-il de ces ruines? parlerai-je de quelques pans de murs qui formaient fenceinte du couvent et.sur lesquels étaient inscrits une foule de noms avec le verset : ^uperfiumiua Babylonis , etc. i parierai-je de quelques voûtes très-solides construites pour éjpMiserrhumidité et assainir un local marécageux? Qu'importe qu il y ait encore le moulin ^vec l'habitation du meunier?
I^a maison , habitée il y a cinq sièclf^s par
. (1) Deus venerunt gentes in liereditatem tuam. p. 78, (a) Ezin^te exinanitc, etc. psal» 136—7. ;
(^7) «aînt Thibaut , solitaire de cette contrée , avait été rebâtie : elle sert de bergerie.
La maison de M. de Saintemarthe est devenue une grange ; les bestiaux paissent sur remplacement du couvent et de l'église. On présume que ce local récèle beaucoup de tombes d'où les corps n'ont pas été exhumés. La clématite, le lierre et la ronce croissent sur cette masure; un marsaule élevé sa tige'au milieu de Tendroit où ^tait le chœur.
A quelques toises de distance on trouve les caves et quelques débris de Thôtel de Longueville, bftti par la duchesse de ce nom, qui, dans cette retraite , au milieu de sa famille , pratiquait toutes les austérités de la pénitence, et savait en quelque sorte les rendre aimables.
L'auteur de l'ouvrage curieux : Intrigue du Cabinet^ etc. , Antequetil » attribue lai retraite de Madame de Longue ville à son goût pour les cabales et non à la piété (i). Cette assertion paraît hasardée, quand on considère la conduite invariable de cette Dame. Est-il dans la nvarche à^% passions de fuir le théâtre des intrigue», lorsqu'on veut intriguer?
Ici s'intercale naturellement l'anecdote suivante : <c Madame de Longueville» dans un mo-, ment d'humeur contre le roi, s'explique sur son compte d*une manière indiscrète et peu
(0 T. IV, p. 35a.
(38) respectueuse. Un seul homme qui Ta entendue . s'empresse d'aUer le raconter au monarque qui c'en plaint amèrement au frère de la duchesse. Celui-ci assure que cela ne peut pas être. Je Vetk croirai elle-même, dit Louis XIV, si elle dit le contraire. Dans Tintervalle le frère de là duchesse accourt chezsasœur qui avoue. Il tâche de rengager à nier. Quoi, dit-elle , je réparera» ma faute par une plus grande! lé'^délateur a en tort, mais cela ne m'autorise pas à le faire passer pour un imposteur. Sur-le-champ elle va déclarer tout au roi lui-même, qui d^puii cette époque donna à Madame de Longuevillie des preuves multipliées de son estime (i}. »
Au-dessous de Tédifice dont on Tient de parler, est une belfe source nomàïée la jFb/rtai'ne de la mère Angélique. Sur le revers opposé est lendroit appelé le Désert^ qui faisoit partie de lenceinte du couvent ; c'est là que les reUgieuses allaient tenir leurs conférences. Quelques pans de mur soutiennent encore les terrasses de c^lte solitude dont Mademoiselle Horthemels a donné une bonne gravure.
Eaviron 200 mètres plus loin ("ibo toises )> sur la droite, on trouve les ruines du château de Vaumurieri bâti par Louis-Charles Albert»
(i) V. La véritable vie d'Eude-de-Geneviève àt Longuevilk (par Tablé de Villefore), in-ia j Amsterdam, 17 35, tom, II , p. 60 et suiv.
Stic de h^rfnes. Là il reçut daiio ta |>iété»*€t réunît des «avàns pour des conférences ecclésiat^ tiques dont le résultat fut entr'autre ki traduction du Nouveau Testiàment, appelée de Moins parce <|u elle fat imprimée dant cette ville. Il fit présent à Port-Royal de cet édifice qui devint ensuite une aukerge. Le dauphin , fils de Louis XIV, étant allé chasser dans les enVirotts y résolut de le demander au roi pour y placer une personne qu'il aimait. La mère Angélique de Saint-Jean ,. abhesse , en ayant été avertie, sur-le-champ elle envoya des ouvriers pour le démolir. Le roi qui en sut La cause y applaudit^
Ce château formait un pavillon carré ceînt de fossés qui n'ont pas été comblés. Sur lie contour s^étendent de^ haies de Klas entrem:élée$ de ceps de vigne abandonnés à la nature» et qdL prod uisent eneore,^ dit-on , d'excellent chasselasv Les cuisines et les eav^s existent: ettes auraient pu servir d'as»yle à quelques maOïettreux persécutéssous le régime révolutionnaire, d'autant plus qu'elles sont très^aines et dans i^e positio» qui les dérobe à la vue*.
Plus .loin, à la dtstai^ice d'environ Un kilo** mètre (5oo toises) ^s'^élève la petite église de Saint-Lambert. Dans le cimetière furent trans^ férés divers corps exhumés de l'abbaye^ entr'autres celui de Hamon, le modèle des pént-
(4o) tens et le consolateur des pauvres. Quatre pierres qui furent placées aux angles de la fosse n ont pas été dérangées; eUes appellent le respect des chrétiens que la piété , et des savans que la curiosité amènent dans cette contrée.
L'église, qui n'a rien de remarquable , inspira toujours plus de piété que la chapelle de Versailles. A Ja droite du maître*autel on en trouve un autre tiré, à ce qu'on assure, de Port-Royal lors de la destruction. 11 est d'une structure grossière, les figures sqnt d'un très-mauyais goût, mais Vintention de celui qui» dans le temps de la terreur, les a mutilées n'en est pas moins criminelle.
En 1711 fut présenté un plan pour, le rétablissement de Port«-Royal« Le cardinal de Noailles , à qui le Mémoire fut renvoyé» p'en tint aucun compte (i); néanmoins il était dé« voré de remords depuis le moment otf , par une lâche co;adescendance , il avait servi la vengeance des ennemis de Port-Royal, en souscrivant à sa destruction* Ua jour , cédant à des sollicitations réitérées,. il se décida à visiter les ruines de cette maison: h leur approche, à leur aspect il fondit en larmes. A cette occasion furent dits ces mots souvent répétés, et qu'en* suite 6n appliqua aux Jésuites, que les pierres de Pori^Royal retambaient sur lui. L'acte de
<i) V. le Nécrologe de Pwrt-Royal; Préface, p. 6.
(4i) faiblesse qu'il avait à se reprocher empoisonna le reste de sa vie : c*est rinévitable punition de tous ceux qui d ailleurs ^oués comme lui de qualités précieuses , n ont pas de caractère^
La révolution ayant nationalisé les biens de main-morte ^ TemplâK^ement où était Port- Royal a été và[idu avec quelques terres adjacentes, ainsi quAine maison à Saint-Lambert « habitée par le propriétaire, et jadis habitée par ce savant Tillemont qui se délassait de ses travaux littéraires en cgn versant aveb les bons campagnards, dont il tâchait de développer les idées et d'épurer les afTections. On se rappelle ses questions à des enfans qui gardaient des bœufs et des chevaux : Comment, vous qui êtes si petits, pouvez-vous conduire à volonté* des animaux qui, par leur nombre et leur force , remportent sur vous? Les réponses ramenaient à faire sentir la supériorité de rhomme doué d'une ame raisonnable, et susceptible de s'élever par l'amour vers T Auteur de toutes choses.
Ainsi périt après 5o5 ans d'existence un monastère qui pouvait servir de modèle à tous Ici$ autres; il fut détruit par un prince qui avait tourmenté les protestans ; et qui , libertin et dévot, n'eut pas le courage de s'élever jusqu^à la piété.
L^anecdote sairante «st si étran|;e qu ett^ force à douter.
Le {Persécuteur de & Cjran, le protecteur de l'attrîtion, rorgoeilleux cardinal de Richelieu avait été accessible aux remords ^ il en arait quelquefois de si polens et son appréhension d'être damné était si grande que, pour se tranquilliser^ il exigea de Lfscotson confesseur, un écrit, par lequel il l'assurait de son salut. Ce docteur le lui donna. £n vérité il ny avait plus qu'un pas à faire et bientôt on aurail créé dea chambres d'assurance pour l'autre monde. Le cardinal portait toujours, ce papier comme un préservatif contre la colère de Dieu ^ sôus 1^ garantie de son confesseur. Celui-<i^ dit-on, tenait son passeport pour suspect^ Car dès que le cardinal fut mort, il s'empressa do retirer le papier (i).
• Louis XIV ne fut pas moins agité de re-^ mords lorsqu'il vit approcher sa fin ; écoutons, un auteur déjà cité! « Il avait proscrit toute » liberté jusqu'à la ravir auic consciences les » plus saintes et les plus orthodoxes (3). Sa piété ». parut si alarmée au (it de la mortau sujet des
(i) V. rHistoire de TAbbaye dé Port-Royal (par Besogne) ia-8. Cologne, lySii, tom. III, p. 4^4 • L'autour raconte cette anecJote d'après Uerman.
(2) Saint-Simon» tom. 6, p, iSg.
» persécutîoM, qu'il en témoigi^a iëè i^grtb » àuit càrdmaax de Rohàn et de BwSy. 11 Ifelir 53 oîFrit de remédîelr au mal qu'il aut'aît pii » faire , et les pria de lui déclarer , s'il n'y avait » pâs eu de passion dans leur conduite : il déw >v clara qu'il n'aurait pas de répugnance de S> Voix* le éfardiiial de NoàÙles. Mais le Telliet V ijtii obséfVaît leè dérhîeré mouvemèns du i> cœur du foi, étouffa ce reste ée bonté en luî » disant, que s'il re^cevait le cardinal, il dé- ^ » trujrait dans un moment l'ouvrage de toute ^' sa vie; et l'un des cardinanx-ajouta qu'il ne - » pourrait voir . l'archevêque de Paris sans i> abjurer tout ce qu'il avait fait. Le cardinal »• de Noailles ne vit point le roi dans ces » derniers momens. Mais Loqîs XIV, voulant » manifester ce qu'il sentait dans son cœur, » témoigna qu'il l'avait toujotifs âîmé et estimé. >» 11 refusa au cardinal dé Bissy de dohner » encore une déclaration contre le jansénisme , lA. et luî dit ces paroles : T ai fait tout ce que fki ^- pu pour mettre lu paix entre 9ous :je ri ai pu p en i^enir à bout; je prie Dieu qiiil f^ous la j> donne. Ainéile lit du roi agonisant fut encore » troublé comme la fin de son règne par cet I» esprit 4e parti qui avait rendu sa vieillesse » si .orageuée« »
-, plus porté à l'éclat qu'à l'utilité * cerromp.u pja^j: le luxe , le libertinage , f ad ulaUon ^ \t
deipatisme » il s*était laissé gouverner par Madame de BlaintenoQ, qui, amie du duc du Maine^ Toutait élever au pinacle les bltarfls du monarque. Dans ses derniers momens il fut aban?donné d'elle et de ses fiU légitimes (i)« Longr temps sous son règne la France avait été cour verte des lauriers de la victoire et des haillons de la misère. Il mourut chargé des ^oges des postes et de la haine dea peuples»
(i) V. tom. VI, p. 177. Ibid. 159.
CHAPITRE V
Destructions i^autres Monastères aécuséà de penser comme celui de Port-Royal des champs. Persécution dans toute la France.
XJE plan en relief de Port-Rojal, et une eoK lection d'estampes qui en retracent les divers aspects,. se trouvent encore quelquefois dans les cabinets des curieux. Ils sont rares parceque la fureur qui détruisit Port-Royal n^épargna pas ces estampes. On en fit saisir tout ce que Ton put chez Mademoiselle Horthem^ls, qujL les avait gravées. Comment purent échapper If^tdbleaux de Champagne, actuellement glacé$
(45) «lu Musée des arts, dont fun est une cène où, sous les traits de Jésus-Christ et des apôtres , il a peint les solitaires de Port-Royal; l'autre représente la fille aînée du peintre, religieuse à Port-Royal de Paris.
L'auteur du Dictionnaire des iif^tes jansi^ nîsies croit qu'on peut garder theï soi les figurer d'Arius, Mahomet, Luther et Calvin, maiaf non ceux de Jansénius, Quesnel et Soanen {i). Le même auteur veut qu on se défie de tous les livres où Ton trouve l'orditiaire de la messe avec le canon en français (2) : quelques zélés les proscrivent même sans tergiverser; ils en achètent pour les brûler à fimitation de ce qui «'exécuta le 8 septembre 1 7 1 o , dans la chapelle des Jésuites à Orléans, où Ton déchira solennellement plusieurs ouvrages du Port-Royah Cet événement devint le sujet d'une pièce facétieuse intitulée -fi^^/K^/^ du bourreau d Orléans, qui réclamait ses fonctions, usurpées par d'autres, d'exécuteur des hautes-œuvres (3). La persécution s'étendit dans toute la France sur les choses, les fortunes, les personnes, carie Tellier n'était pas homme à s'arrêter en si beau chemin; lui et sa compagnie ne pensaient
•(i) Dictionnaire des livres jansénistes, édit. 1762, tom, II, p. 96.
(a) Ihid. tom. I^ p. ai4*
(3) y. Les Sarcelades, tom. II, p. &33.
(46) qii*AV^ fp^J^ur, à Port-Roy^^l , ^suivant l!eJ(pc^«aiou 4'Mn écrivain « palpitait encore, ^QÎqu 0n ei|f eût ra«é les t>4timQDs et profané Its «épiiltures. {^V^i^tioQ générale, présageait aux Jésuites la résurrection prochaine de ce^ nkcmiMtèr^)» ^i^ ne f^ç hâtaient 4'accabler tous om^n qui en ^^tsiient les partisans. L'acte det £iîbl^s^§ qu'ils a^vaiiçnt arracbé au cardinal de Î^Q^I^e^, en 2|bi|j|a^t 4^ ss^ candeur i de sa vertu , lie \diff sq$^t p^s. |1 av2^t,à leur^ yeux le t^M^t.i^Qffaçahlç d'avoir ét,é décoxé de la pourn p^ ^ans jeqr intervention, I^e Tellier ne d^ 4^pérait pas de p^venir à Ui c^épqif iller de son sÂége, de t;outes ^es^ignités,. de s^ liberté. D'un^ autre côté Madame dç M^ntenon ,^ excitée par le cardinal de pîssy, excitait à |on tour le rpi à, toutes Içs vlpleQces alprs exei^cées contre les çQnsciences. J^ %Qm^ puisss^nce de la favorite fut telle quelle dojpqina même daps la direction 4^9 affaires ecclésiastiques; et, par la suggç^io^t de Gi$sy^ le Tellier fyt ;féduit à compter aViçc elle j^squçasur la distribution des béné-^ ficei. Çeit^e condescendance loi pesait cruel-i Içn^ent , i^ais il n'omit choquer' ure femme ^ont le crédit lt|i était ^^ces^ave ppur continuer ses vexations.
Divers monastères , réformés à Timitation de Port-Royal, furent harcelés oii supprimés/ entr'autres k Orléa^js et à Toulouse! Ici fut dé*
T47D tirait rétablissement -fornlé par'lMUdtme et Mandonvîlle = et calomnié par Môrenas. Re* boulet et Juliard en ont donné /celuUcî rhistoire, celiit-là k tbnrian.
JD'Alembcrt , dans îin pamphlet , anonyme ; reproche à ceux quril appelle /^fi^/i/f/Ar de «apitoyer davantage siir la destruction des Fil* les Je tenfance et de la communauié de Sainte* Barbé que sur les mas5a<:res de Cabrières et de Merindol (i). On r\û Voit là c^ue k désir de lancer un sarcasme;' Si d'Alembert avait provoqué à cpt éga#d le jugement de ceux qu'iracGuse^^ ils auraient ifépbndfi, que ces éréi ]^emef»s^tant d'un genre- tP^s-difFérent ne sont pas de nature à être t^ompar^ \ mais que tooà méritent àt^ larmes.
Une meiriton spéciale est due à Tâbbaye de S. P^lycffrpe, ot^dre àt S. Benoît, fondé à la fin du huitième siècle ou au commencement du neuvième, dans une vallée profonde à un demimyriamètre de Limoux , diocèse d'Alet. Port- Roy aV était tortibé en 1709; S.^olycarpe se re^ ^ leva en tyisi par fes soins de fabbé de ïa Fite- Marca ,*quî parvint à y établir la réforttie. (îîe m^onastère devint une pépinière de saints, pour lesquels Souillac , évoque de Lodève , était p^»
(i) V. Lettre àM... , conseiller au parlement, pour servii* de Supplément à Touvrage sur la destruction des JéstBtes. 1767 , ûr-12.
nétré d attachement Sous prétexté de jansé'»
* niame, on leur défendit / en 1 741 , de recevoir des novicet, avec la résolution persévérante , lorsque la mort aurait moissonné la plupart des religieuses 9 de demander la suppression définitive qui eut Heu, en 1772, du consentement de Dillon , archevêque de Narbonne^ Le dernier solitaice de cette abbaye, dom Pierre, allant àdeux heures du mittin k TégUse pour réciter son office, le 6 avril 1772; fut assassiné p;ir la^ jardinier et quèlqu^autres misérables dont if avait été le bienfaiteur : les coupables périrent sur la roue. On lit avec édification deux histoires anonyme* de ce monastère « Tune par D. Clemencet (i), l'autre par M. Regnault^ curé de Vaux, dioèèse .d'Auxerre, mort en 1796» qui avait été élève de cette maison. Il est auteur de divers ouvrages, sur-toi|t contra les Convulsions et contre la Thèse de Tabbé de Prades.
- Port-Royal et S. Polycarpe n'étaient pas ôotxt la jurisdiction des Ordinaires, ils sy souiàirent volonljairement : les prélats respectifs les détruis* sîrent par les mêmes motifs , et lorsque ces mo^ nastères étaient dans toute leur ferveui*. «Port- » Royala parlé, et il a été détruit : le siècle les » a laissé subsister l'un et l'autre tant qu il ont » eu son esprit ; le <9(^èc}e les a détruits Tun et (i) Histoire de Tabbaye de Saint-Polycarpe , 1779-
» l'autre
^ lautre quand ils ont eu Tesprit de Jésus* f> Christ. Qu on parle ou qu'on se taise , on ne » fait pas le bien impunément dans le temps » déplorable où nous vivons (i) »,^
La chute de Port-Royal fut le signal donné à tous les fanatiques ; de 1^ tant d'actes arbi* traires, )amais réprimés, jams^b punis; delà tant d'artifices pour gagner ou intimider les évèques, les prêtres et les écoles, alors livrées aux Jésuites, et à deux ou trois autres congre-* gâtions qui, par Tignorance crasse savaient se soustraire aux dangers de la science qui enfle» Quicpnque montrait du courage était abreuvé de «dégoût, menacé,' proscrit ;^iconque aspii;^it aux places ny~ parvenait qu'autant qu'il pliait sous le joug, qu'iP rampait devant la cabale dominante, et, comme les ambitieux, lea auteurs pullulent dans tout pays, x>n doit être profondément af&igé, mais non surpris que l'épiscopat, les abbayes, les cures, aient été jpresque toutes la proie du parti triomphateur. Un clergé animé de l'esprit de Port-Royal n'eût jamais consenti au sacre du favori du régent, la. cardinal Dubois, la honte de l'épiscopat, à qui le pape avait accordé ses bulles sur-lechamp. Le cardinal de Noailles refusa, mais on trouva, Rohan évêque de Strasbourg. Ce
(i) y. Histoire de Fabbaye <fe Saint-Polycarpe, in-8 1776, AT«rtis8€iaent , p. 7.
(5o; 9)ègé,dëVeiiu'<éfi* quelque 'sorte un bénéfice de fahiille, eût peut-^tre fourni de nos jours un pareil' consécrateur, A cette cérémonie, disons mieux, à cette profanation , qui futtine espèce de fête au Val-de-^Gràce, concourût tin de nos plus célèbres orateurs : c^est une tache ineffaçable dans la vie de Massillon.
'La vérité conservait cependant une niulti*»
tdde de défenseurs dans tous les ordres <]e Tétat; et méflneiès f^arlemens, les Jtrîbunaux sûbordôiinés, uhefoble de laïé^ défendaient intrépidetÉiiént les libertés ^gaHicanes, les vrais principes de lafïnoi^léèbféti'énne et du droit canonique foulés au pied par tant d'bofomes revêtue du sacerdôde. Ce contrasté n était pas noifveaUi: on avait vu autrefois Vincent, ministre protestant, faire un livre contre les bals, à la même épô<|ue où un père d'Estrade, Jésuite, en faisait lapol^î^ie , comifne de hos jours on a Vuoin laïc (GlémeVit de Boissy ) écrire cont^ tes spectacles, tandis^ qu un abbé deTontenaî, prêtre <x-*Jésuite,'anhbnçatt dans ses affiches toutes les pièces de théâtre; ses partisans s^étaieront peut-être du Suffrage de Fénélon qùî permet au duc deBôurgogne d'aller au spectacle pour plaîrt*à«on père, et qui veut qu on laisse à Madame la Vidame uh peu d^opéra et de comédie (i). Que l'archevêque de Cambrai ait
(i) V. l'Histoire de Fénélon, pai* M. d&Beat»éet.ÏTpt. ïii-8. Pâlis, 1808, tom. III, p. ia3 et 468.
(5') l^elntla-grottedeCalypso, appi'ô^uvé Topera et censuré les Jansénistes, en cela rien de coi>tra« dictoire ; mais n'est-ce pas le cas de rappeler que les grands exemples pour, ne détruisent pas les fortes raisons contre* Cest la substance de la réponse que fit sur cett)bjet mêmeBossuet à
Louis xiv:
Le savant évèque de Meaut, dans ses Èli^ * votions à Dieu sur les mystères, ^près avoir parlé de gens qui veulMt comme les Pharisiens cour*ber les lois par des doctrines erronnéès et de fausses probabilités, ajoute : « La cupidité p résout les cas de conscience..... La régularité ^ passe pour rigueur; on lui donne le nom de ^ seete et la règle ne peut plus se faire entenx> dre.(i). » Ce beau passage, applicable à ce qui précède , ne Test pas moins à ce qu'on va lire.
On sait que certains théologiens se sont dort» né beaucoup de mouvemens pour sauver les hommes saris exiger quils aiment Dieu. Sirmônd te neveu avait même avancé le blasphème quil nest pas tant commandé de l'aimer que de ne pas le haïr (2). Cest sans doute à cette oc« camion ^quun grand vicaire, devenu ensuite
, (1) JÇlléy^tion à Dieu sur les Mystères, par Bossuet, II**. partie, XVIII"»'. élévation de la XVIII"». semaine, ,p. lîna.
(aC ;¥ » les provinciales , et Sirmond dans son livre Dé- Jcn$c de la ç^rtu. Trait. II : sçct. I , cbap. U ou {H.
évêque d'Autun, disait : ce dîlîges dominum deum a troublé toute Téglise.
Un maître d'^école fut exilé et on lui défendit' d'enseigner dans rétendue de la France, pour avoir appris à des enfans auxquels il faisait le catéchisme quil faut aimer Dieu quand on veut se réconcilier avec lu^ (i).
Le savant Noël Alexandre, dominicain ^ avait du clergé une pension sur laquelle rassemblée de 1723 retrancha deux cents livres pour les donner ,à un savetier nommé Neulet, le factotum do parti moliniste. ^ * ^ i» Quelques hommes )oiiîssai^|it d*un tel cr^it date le public qu'on n'osait bazarder coAtre ej^ des mesures violentes ^ tel était Colbert, évêque de Montpellier. Sous son nom l'on fit circujer un prétendu Mandement, dansjequel oi| supi»
pose qu'il appelle de tout jugement à celui de Dieu, comme s'il ne reconnaissait sur la terre aucun tribunal qui eût droit de le juger. II fut réduit à publier une Lettre pastorale {2) ^our détruire ce mensonge et démasquer des gens irrités de ne rien trouver^ à reprendre dans ^t^ écrits ni dans sa conduite
' Limposture s'est sigbalée avec la même ef*
(i )y . Discours sur les Nouvelles ecclés. parLegros^ n^sg* (a) V. Œuvres de Colbcirt , évoque de Montpellier ^ toiri; II, p. ai5 ctsuiv. ' -
fronterie, il y a quelques années ,^ en publiant de prétendues Lettres pastorales des vénérables Thuin, évêque de Meaux; Raymond , évêque de Grenoble; Berdolet, évêque de Colmar; par lesquelles on supposait que le premier se rétractait , que ceux-ci consentaient à transférer le dimanche au décadi. On pourrait citer cent fourberies semblables qui datent de nos jours 'dans des circonstances analogues aux afFaires de Port-Royal, et qui ont pour auteur des hommesT de îa même trempe et mus par les taèmes principes. Dernièrement encore dans un journal intitulé Mélanges de philosophie , diùstoire ^ tXe.^ on calomniait le savait Sshvarzel, professeur à TUniversité de Fribpurg en Brisgaw , en le faisant auteur d*ua ouvrage auquel il ne manque que lexis- Itenct (i)^ Mais il venait de publier, sur la néces^té de rétablir les conciles» un excellent Traité (2), sous les auspices du prince Primat qui est pénétré d estime pour lui. L'objet de ce Traité déplaît sans doute à iine secte d a^jcurans^ comme on les appelle en Allemagne, qui sont superstitieux par ignorance, fanatiques par principes, curialistes par intérêt, calomniateurs par système et Pharisiens par ha<-
(i) V. Mélanges de philosophie^ taÎD.UI, 36' livraison (2) V. Ueber die nothwendigkeit der cafholischea kirchenTersammlungen , 80. Augsburg^ 1807.
(54) bitude» et que le Gouvernement Bavarois â^ expulsés»
Soanen ^ évêque de Seneè , n^enTut pas quitte à si bon compte que celui de Montpellier; il fut jugé par une assemblée que présidait le cardinal deTencin, archevêque d'Embrun.Un excellent Mémoire de vingt canonistesattaqua^ la compétence des juges , le corps dii délit et la^ formé du jugement Lecteur , si vous connaissea? lUistoirevà côté des vertus modestes d# Tévê* que de Senez, placez en contraste la conduite^ du cardinal.
Le fameux Law, voulant se faire catholique, ptCr dé^ motifs étrangers à la religion, il fallait trouvérun homme accommodant, qui, d*un hérétique, voleur des propriétés et mari d'une femme enlevée, fit sur-le-champ un catholique. Tencin opéra ce miracle, et fit ensuite d'un catholique uti hérétique, en déclarant suspens de ses fonctions (i) Soanen qui lavait récusé comme simoniaque , et les autres prélats comme' ayant émis dans lé public leur jugement\avanf l'ouverture du procès. N'oublions pas une autre' anecdote concernant un dés prélats qui en étaient membres.
L'évêqùe âe Grenoble , en conférant les ordres à des Sardes , leur avait fait signer le formulaire. Sur les plaintes de Tévèque de ^ic%
(i) V, CEûvtes de Saint-Sîmon, tom. X , cte*
il fut convenu qqe celui de Grenoble irait fatre^ , à Çhambery u^ie or^ioation sana parler de si*, gaature. Ain^î, on était héroïque à^Sei;iez en) signant: avec distinctiop du droit et du f^^i et. catholique, à, Çhambery en refusant dç signei?*
Par suit^ des affair^^ relatives à Port-Royal^ l'arbitrfiife fit tair^ la^ justice et les. lois. Le»* tracasseries clajnidestines devinrent un ressort? du gouv^ernen^ent; l'espionnage , si oiitrageanti pour çepx qui en sont Tôbjet., si aVilissanti pour ceux^qui lexercent, fut 91ÎS. en honneur» cohime au temps dont Tacite, a tracée VPiptoire, et ouvrit la route pour arriver aux dif gnités du sanctuaire. On comp^ que^ depw^ le commencement du^ dixrhU(itième sièGle:>u^ q^ue vers, j 780, 'il y., eut environ eioqaan):e^ mille lettre de .cachçt> et parmi ceux qu*eUe% ont frappés on ^ fait nombre de;. qiân;^e^ c€;i^ personnes distinguées par Içur pi^t^ e^ ^u?#^i talens, qui ont souiSert p,aur la dé^nsç dff^ vérités de tâ^grâçe, d^ . robligatioz^ . d'aimecvv .Dieu, de lui rapporter topt^^ nqs actions» Efeai^^. coup d'homn^es célèbres. cherchère^iui^ asyl^ vers la Belgique ; mais dans cette contrée nvêna^. Tèsprît persécuteur les, atteignît, et l'immortel Van-Espen, en 1728, à l'iâge de.Sc^ ans, rédui^^ ai fuir en Hollande, mourut à Apiersfort,
jLies congrégations de •$*• Mam^ \\QKf^o,ùfç,jf, de la Doctrine chrétienne^ etc»etqu,elqnps^fipjqpr^
(56) fiûîres conservèrent les bonnes études ; nfais ailleurs elles déchurent rapidement, parce quune faction puissante , soutenue par la politique , maîtrisait l'enseignement et disposait des bé-^ néfices. Une multitude de bons pasteurs fu* rent exilés, destitués et remplacés par d'ineptes tracassîers. Le diocèse de Paris, plus qu aucun autre, fut en proie à la désolation. Noailles avait rempli les places par des ecclésiastiques démérite ; Vihtimille , son successeur , les chassa , quoiqu'au fond il s'embarrassât peu dé la hulte. En France , malheureusement beaucoup de disputes très-graves aboutissent au ridicule, et Ton est censé avoif raison quand on fait rire. De là tant de pamphlets en sens contraires, le Saint déniché^ la Femme docteur^ les Quaker f français, par Bougeant ; lePhilotanus^ tOnffuêit pour la brûlure^ t Enluminure de talmanach, etc. Il y a cependant des paillettes d'or dans cette fange, il serait à désirer qu'un homme de goût et d'une critique éclairée eût la patience de les extraire , comme on a tenté de le faire sur la vaste collection des Mazarinades. Un recueil assez piquant serait le fruit de ce travail.
Un orfèvre y nommé Jouin, adressa à M. de Ventremille (Vintîmille) un Recueil en vers de pièces badines qui ont eu plusieurs éditions, quoique la poésie soit au-dessous du médiocre, mais la raillerie y est* assez bien soutenue H
(57) les intitula Les Sarcellqdes. Voîcî à quelle occasion.
La paroisse de Sarcelles, située entre Ecouen et Saint-Denis , avait un curé respectable placé
/ parle cardinal de Noailles, et nommé du Ruel. L'abbé le Bœuf le' fait auteur d'une histoire inédite de Senlis , sa patrie » dont le manuscrit est perdu. Il avait pour le seconder un vicaire de la même trempe. Ils furent expulsés en 1 729,
^ ^t remplacés par deux mauvais sujets sur lesquels te rimeur s'égaie en félicitant dérisoirement M, de V entremille d'avoir débarrassé le pays de deux hommes trop austères : ils prêchent contre le vol , la vengeance, Tivrognerie , la Iqxure; ceux quon leur a substitués sont du
, moins plus traitables ; leur morale théorique
^ €| i^ratique esc plus assortie au goût du siècle.
En 173g, après un exil de dix ans, du Ruel fut rendu aux vœux de sa paroisse.
Beaucoup de révolutions ont des caractères de ressemblance ; on pourrait même établir une parité entre ce qui se fit alors et ce qui se passe sous nos yeux. Dans toute la France à.e,s ecclésiastiques vertueux et instruits ont porté le poids du jour et sauvé la religion au péril ^e leur vie , à travers les tempêtes de la persécution la plus atroce^ tandis que d'autres^ désertant leurs postes et quittant leurs troupeaux, étaient chez- l'étranger à l'abri de la
tooHnente, et ameutaient contre: leur patrie les potentats de TEurope.
H est rapporté au chapitre VIÏI des Actes des ApAtres, quune persécution étant survenue , tous les fidèles s'enfuirent excepté les pasteurs : ici on a vu l'inverse, les fidèles sont restés, les pasteurs ont fui en traitant d'intrus et dé loups ceux qui les remplaçaient. C'était se signaler eux-mêmes , d'après l'expression de Jésus-Christ dans l'Evangile, qui dit que le mercenaire voit le loup et s'eAfuit.
Quand des jours plus sei^ins ont luit sur notre horizon, les fuyards sont revenus, quelqiieS'Uns paisibles et respectables , d'autres avec leurs prétentions et leur vengeance. Quelques, évêques de même acabit ont chassé des. places, des pasteurs estimables, et qui avaient conquis l'attachement de leur paroisse. Ne demandez pas comment les persécuteurs ensuite osent prêcher sur la charité, ils trouvent plus commode de multiplier des pratiques qui n'at^ teignent pas le cœur, que de faire des instructions solides; la pompe du culte, bonne, mais insuffisante , remplace à leurs yeux les vertus réelles* Et qu'importent les vertus, si les, chapelles sont parées, si les processions sont brillantes ?
Qufî< dfs matériaux abondans pour qui vou-
draît* rédiger de nouvelles Slii?celladés tspp^^ cables à diverses contrées 4^ la France. Des curés d'un mérite' émînenr ont été remplacés par des idiots dé la plus grande dimension , des turbuleils dont la vie est tissue d'anecdotes Êhatiques , précisément comme dans le cours des tracasseries relatives à la bulle « qui| d^s plusieurs diocèses , se sont prolongées jusque vers, les époques de la révolution. L'évêque Beaumont refusa au vertueux instituteur des sburds et muets^ Tabbé de TEpéei la faculté de confesser st$ élèves, quoique lui seul pût remplir cette fonction. £t pour descendre jus? qu'au siècle actuel , un homme en crédit « ayant demandé à Gènes des renseignemens sur le clergé de cette ville, se plaignit qu'on y avait oublié la secfe dés jansénistes. 11 obtint celte réponse officielle : les jansénistes ne consti*^ tuent pas une secte; ceux qu'on appelle de ce • i^om sont les meilleurs sujets du clergé px>ur la science, les moeurs et T^attachement à la France. ,
Dans le rapprochement dès deux époques on ne voit de disparités que les suivantes, ôti persécutait alofs avec Tordre ou Faveu du Gouvernement; actuellement c^est à Finsu et en trompant le vœu du Gouvernement. Oïi persécutait quiconque ne voulait pas faire serment à la bulle; actuellement ion persécute ceu» qui
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ont fait le serment exigé par rassemblé constituante. Alors, au mpins, on ne réitérait pas le baptême à ceux qui Tavaient reçu d'un prêtre appelant; de nos jours on a renouvelle cette erreur condamnée depuis quinze siècles, et ouvert de nouveau le sanctuaire aux prêtres qui avaient abjuré le célibat; et lorsque malgré cet expédient désavoué par les règles de Téglise, des prêtres manquent pour remplir tant de places vacantes ; tout en se plaignant de la disette de coopérateurs » on aime mieux laisser une foule de paroisses à l'abandon de rignorance et du vice que d'y in^aller des pasteurs éclairés et zélés , mais coupables du crime irrémissible d'avoir obéi à Dieu , à leur coi^ence et à la patrie.
Du reste; au gré du caprice, on repousse de la table sainte , on exige des billets de confession précisément comme du temps de la bulle. On se rappelle encore le tapage qu excitèrent alors ces billets de confession, que. Tabbé Mey proposait plaisamment de soumettre au droit de timbre , et les refus de sacremens sur lesquels la bulle ne prononce pas; Benoît Xiy, ordonne de les accorder excepté dans des cas qui presque jamais ne peuvent arriver. Du temps de la Ligue on les refusait à Reims et ailleurs à ceux qui ne voulaient pas la signer. Cent ans après, même conduite
( 6i ) envers ceux qui ne voulaient pas jurer le formulaire; cent ans après, même refus à ceux qui ont fait }e serment de i7gi. Mais quoique les mêmes causes dussent entraîner la même décision, il n'y eut rien d'uniforme à se sujet
Il y a en France tel séminaire pu on enseigne aux élèves la marche à suivre pour laisser mourir sans sacremens un individu suspect de jansénisme : ces moyens sont de temporiser, de supposer le danger moins imminent, d^alléguer des excuses, en un mot de mentir. L esprit tracassier est Théritage que des frénétiques de nos jours ont recueilli de leurs devanciers. Là on excluait des sacremens les laïcs et sur-tout les prêtres, même à la jnort; ailleurs on ne les accordait qu aux mo^ ribonds (i). A Orléans des religieuses en furent privées pendant vingt-deux ans, ensuite on les leur rendit quoiqu'elles n eussent pas changé de principes. A Orléans encore et à Loudun on les refusait aux Calvairiennes, tandis qu'on les accordait à celles de Poitiers, Tour et Vendôme, qui cependant avaient manifesté leur oppo* sition à la bulle (2).
La même, contradiction eut lieu pour la sépulture ecclésiastique accordée aux uns, refusée aux autres. Cet outrage était réservé même à
(i) V. Lepage, p. aoo «t suir.
Jdemy passim.
Pauteur tk^anè ^e belles hymnes du Bréviaire ide Pat'îs, CafBn, mort en 1749- Le curé refusait les obsèques, on le força à reippKr ce devoir. Ion remarqua qu'il avait l'air d'Aman conduisant Mardochée en triomphe.
. CHAPITRE yi.
Maison des Grandes habitée par les solitaires de Port-Royal.
In savant géographe anglais qui en 1806 a publié ses Soupenîrs de Paris; Pinkerton, dprèè un éloge pompeux des écrivains de Port-Royal, .trouve étrange qu'ils aient logé dans la même maison que les religieuses (1).' La répond est simple. 'Ik ny togseaient pas. Le m:onastère situé au fond du vallon , comme dans toutes les communautés de filles, avait un bâtiment adjacent, mais séparé, pour le confesseur. Qe bâtiment très*mode«te était élevé sur Templa^ # cément de celui qu'avait habité S. Thibaut, anachorète qui s-était sanctifié dans ce désert avant la fondation de l'abbaye.
'Pàrtni les ecclésiastiques qui ènt rempli les
(i) y. RecoUectionsof.-Paiis^x^.itftd'i^Adoii, t^o6» tpm. I « p* 4^0.
fonctions de confesseurs à Port-Roy al, plusieurs, tels que SInglin et Saintémarthe ont publié des auvrages remplis d'onction ; ils sont très-connus comme écrivains ascétiques , par quelle fatalité les historiens ont-ils omis Charles la Grange; Clemencet lui-même en dit à peine quelques mots (i).
Charles la Grange devint ensuite prieurcuré de Villiers-le-Bel, où il mourut en 1709^ A la Bn des saluts fondés dans cette 'paroisse on continue de réciter pour lui un DeProfundis. 11 est auteur de deux ouvrages anonymes, Tun intitulé Réfutation d'un écrit fa9jorabl^ à la co^ médie (2); l'autre est un recueil d'instructions^^ solides en trois volumes sous ce titre : Les mys*ières sacrés de N. S J. C. (3).
Au nord et sur le coteau qui domine le vallon de Port-Royal, les solitaires habitaient la maison nommée les Granges. C'est là que vers l'an 1687 , cherchant le recueillement et la paix, a^établit une colonie de savans également illustres dans la religion et dans les kttres.
Pascal. D'Andilly. Poirtis. 'Pontchàteàu.
Amauld. Sacy. Fontgîùe. Trieuvé , etc.
,Nî<î6le. Dufossé. -Làneélèt.
HsMon. Floriôt. TiUëmotit.
(i) T. II, p. 9 et suiv. , et, p. /^zci suiv. . (2) In-i2. Paris, 1694.
(3) 3 vol. mr8^ Paris, 1697,
( 64 ) Lii maisoki des solitaires q^ui subsiste en en* tier avec ses dépendances, na subi que les modifications nécessaires pour eh faire une bonne ferme : on y montrait encore , il* y a quatre ans; les débris d'une machine inventée par Pascal; au mpyen de laquelle un enfant de douze ^s pouvait facilement tirer d'un puits de 54 mètres ( 27 toises de profondeur ) un volume d^eau pesant au moins i3 myfllgrammes ( environ 270 livres) sans compter le poids du sceau. Cette machine ^ue j'avais ren^arquée dans mes premiers voyages, n existe plu^i.» et le puits est comblé.
On visite avec intérêt )a chambre deHamon qui dormait sur un aïs. £Ule n a pu être habitée que par un homme qui avait renoncé bieÂ décidément à toutes les commodités de la vie.
Celle d'Arnaud est agréablement située , ef
prend vue sur toute l'étendue de la vallée :
* sans doute elle était abondammen tgarniede
saints Pères. Aujourd'hui le confbur des murs
présente les gravures du roman de Cervantes*
Dans le verger et le potager sont encore beaucoup d'espaliers et de hauts-vents , con* iemporains des solitaires, etpljjjlMs par leurs mains: en les voyant on éptpcii^e une émotiott attendrissante ; ce sentiment |i*excitera aj^ le sourire dédaigneux de quiconque sait appr^ier le charme des souvenirs et celui des impressions
locales.
i 65 ) locales. Quoique c^8 arbres dans leur 4écfépî^ tude ne produisent presque plus , le fermier défend qu on les arrache.
A ces noms qui commandent le respect» as^ socions ceux de leurs amis les plus 'distiag;ués tant nationaux ^u étrangers.
AcUeri td').
Aguesséau (d')v Aguirre (le csMrdiàâl d') Alexandre (Noël). * Angran. .
Ancpietil du Perron; Antine (f ) Arnaud , ëvé^. d'Aûgirsi-
Baitict.^ B^ovinètti.
Barbier d^Aucourt.
Bardai (Guil.) Barcos.
Barillon, éyêq. de Luèom^ Baudin des AièNû^- Bayer. ^ , didni;'
Berolle (le éardinal de).
Bidal,n0mmérabké BLnion (Jérôme).
Blachc.
feld
^Bletteric (la)*
BlondeL
Boileâu (l'ahbé JF^accpies^).
Boileau (Fabbé > Jean- Jac
ques).
Boileau-Despreaùx.
BmsL (le cai«ytiai).
Bennaire^ BoccpiSievtJ . .
Borde (la).
Bossuet. ■ , Bottai , biblioth. daVatictfâ^ Boug^el.
Bouquet (D.).
B0urboft (Anusuid de)'pri]Eioe
de Conti.
Boursiâ^ ' .
Bourzeis.
Breyer.' Broederseiik
Brun (le) des Mârettes.' Bruzen de la Martinièreé Bruyère (la).
Bulteau.
Buzanval j évéque de Pa-
miers.
Camus, cardinal, éyé(faûdt GrcnoUt.
Camiis, ie Tlnstitut.
Casanate, lé cardinal.
Caulet , évêque de Pamiers.
Caumartin , évéque de Blois.
Caylus , évoque d'Auxerre.
Champagne, peintie.
Charpentier, fondateur de la communauté des prê • très du Mont-Valéricn.
Clément , évêque -de Versailles.
Clément (D.).
Clément de Boissy.
Çlemencet (D.).
Climcnt, évêque de Barcelone.
Cochin, avocat.
Cochin , curé de Saint-Jacques-du-H|iut-Pas, à Pa-
ns.
Goddc, évêque de Sebastc.
Coffiîi.
Coishn, évêque de Metz.
Colard.
Colbert , évoque de Montpellier.
Conforti.
Coudren.
Coudrétte.
Crevier.
Deforis (D.).
Delfan (D.).
Deslyons.
Desmares.
Desmolets.
Dodart.
Domat.
Duhreuil.
Duguet.
Duparc de Bellegardc.
Dupin.
Dupuy, auteur de THistoirc
des Templiers.
Durand (D.).
Epée<abbé del'}.
Etemare (d'),
Feiaien (D.).- Feydeau.
Fitz- James, év. ie Soissons.
Fleury (Fabhé de).
Foggini.
Folard.
Foncemagne, Fouilloux.
Fourqucveaux, François de Sales (Saint).
Françoise de Chantai ( Sainte)*.
Fromond,
Gaichiez.
Gasteau.
Gastineau.
Gauthier , curé de Savigny.
Gauthier de I^ouviers.
Gcnnc8(dc).
Genêt.
Genêt. , évoque de Vaison.
Gerberon.
Qerbier.
Gibert.
Gilbert de Choiseul^ évcq.
de Tournay.
Gibieuf.
Giorgi (le P.).
Girard de Ville-thicny.
Gobinet.
Godeau , évoque de Vence.
Godefroi,chan. de Bcauvais Goibaud du Bpis , de laca-
démie française.
Gondrin.
Goujet.
Gourlin.
Gonzague (Louise -Marie
de) y reine de Pologne»
Grillot.
Gtos (le).
Grosley.
Guadagnini.
Guetlard.
Guerchois (madame le).
Habert (Louis). *
Harlai , arcliev. de Rouen.
Haverman.
Hecquet.
Hennebel.
Henri de Saint- Ignace.
Hermant.
Heussen.
Holden.
Hontheim , évoque de My-
riophite.
Houbigant.
Huré.
Huyghens de Louvain.
Inchofer , Jésuite.
Jabineau.
Jard.
Jeune (le P. le), dit TA^
veugle.
Jobert.
Joncoux (mademoiselle dc)« Joubert.
Juenin. ^
Juliard.
Labat(D.).
Lambert.
Lalane.
Lami.
Lami (Tabbé de C^i^s).
Lamoigiion.
Lâncelot (D.)
Larrière.
Lemos.
Lianeourt (M. et Mad. de).
Lissoir.
Litolphi-Maroni, cv. deBazaa.
Lombcrt.
Longuevillc (madame 4^).
dis du régent.
Loavard.
Louvail.
Pacori.
Lvyncs,
Paige (le).
Palafox , évêque de Cucnça.
Mabillon.
Passionei (le cardinal.) ,
Maître <lc).
Pa$umot/
Mallekançlwt
Patuzzi.
Marchand (J. Henri).
Pavillon , évoque d'Alçt.
Marefoschi (k cardinal).
Pelisson. .
Masclef.
Percin de Mo^tgaillard^
MassouiUé.
évêque de Saint- Pons. ^ "
Maultrot.
Pertuis de .la JRivi^c.
Mcsenguy»
Petit-Pied.
Mésnier.
Pingre.
Minard.
Plowden (Oj.)-
M^ndU.
Plachc. .
Montazet, archev. de Lyon.
Pontas.
Moutijo (madame de).
Poujet.
Moreau de Pelvert.
Morel.
QuesneJ.
Morin , de TOratoire.
Queulx (le).
Mouton.
Quiqueran de Beaijeu (évo-
que de Castres).
Natali , des écples pies.
Neercasscl, éV. de Càstoriè.
Racine (Jean).
Niceron,
Racine, le fils.
NiveUc.
Racine (Fabbé).
Noir (le).
Rastignac ,* arcli. de T?6urt.
Nçmry (le). .
Régis. ' '
Renaudot.
Oberbauze^ .
Richer.
Opstraet.
Rivard.
Orléans (le duc d'),
RiTel.
Roi (le), curi de-Triel.
Roi (le), abhé de Haute- Fontaine.
Roche (la).
Rollin.
Ruînart. ' -
Ruth-d'Ans.
Sacy.
Saîntebeavt.
Saintemarthe (de).
Sanson.
Schelstralë.
Segur, évêque de Saint-
' Papbull >
Serpao^ évéquc de Pateii^.
Scrry^ 3ç^igné (madame) et son
fils.
Simioli.
Stniiich.
Soanen.
Sopranzi (le ?.)• Stackman.
Tassid (D).
Tavira , évJâque de Salajnaa-
Thierri de Vianc.
Thomâssin.
tilladct.
Tomasi (le cardinal), canonisé récemment.
Tour (la), général de TOratoire).
,Touméux (le).
Tournon (le cardinal de).
Tèuatain^D.).
Troja d'Assigny»
Valla.
Van-Esipcn,
Van-Viane.
Vàret.
Varlet, éveq. de Babytene.
.YauvilUers.
yctiçc(de).
Yergne (la).
Vcrhulst.
Vertus ('mademoiselle Vîes ).
ViaTaii: , éviêque de Cffiârorts.
'Vidi<îu de la; Borde. :
Vignoli. ,
Vigpr* (Simon).
Villefore.
Vàièrs.
YiIÊtoh.
Voisin. -v ?v
WaHoii de Beânpuy.
Wîtasse.
Werthanioh ,^év. de Lùçon^
Zola.
Dignes cMancîersde rHîstoîre, ces écrivains^ la plupart français ^ sant plus connus actUelie-* ment hors de Franceique dans leur patrie, par
C 70 ) plusieurs raisons : ^^ s ils avaient composé des , facéties ou des romans lubriques, leurs noma ne seraient ignorés de personne ; mais ils ont publié des livrés de morale dans un pays où ce qui est amusant fut toujoui^s préféré é ce qui est utile. 2*. Là science ecclésiastique, qui se soutient encore dans d'autres contrées , languissait chez nous depuis la chute des bonne$^ études; actuellement elle est presque éteinte: comme elle a par sa nature' une connexité avec toutes les branches des connaissance#hu« maines, et sur-topt avec l'érudition, déjà Ton s'apperçoit que plusieurs ouvrages modernes trahissent Tgnorance des auteurs sur cet objet. S*. Beaijcoup de gens ne puisent leur science superficielle que dans les dictionnaires historiques; ce qui n'est pas dans ces collections si imparfaites n existe pas pour eux. 4^ Les ou* vrages sortis de cette école sont extrêmement nombreux; ceux qui concernent la religion formeraient seuls une bonne bibliothèque. Les écrivains Port-Royalistes , fuyant l'éclat , et plus occupés de faire le bien que de faire du bruit» s'inquiétaient peu d'être inscrits dans la liste des savans. D'ailleurs , pendant un siècle et demi , harcelés sans cesse , frappés de lettres de cachet, ils étaient souvent obligés de cacher leur nom et leur domicile. S, Cyraa avait été mis à'Vincennes, Fontaine à la Ëastille/avec
( 70 ce modeste Sacy , qui toute sa, vîe, et. sw^toirt dans sa captivité , s était prescrit cette règle de conduite : Dépendre* de Dieu^ s humilier et sauffrir. Arnaud fut réduit à s'expatrier. A cette \ . occasion un courtisan dit à Louis XIV : Par votre ordre 'On cherche Arnaud pour l'emprisonner ; vous avez toujours été beureqx, on ne le trouvera pas. Telles sont les, raisons pour lesquelles tant d'exçellens livres sortis de l'écple de Port-Royal, sont imprimés anonymes ou pseildonymes, sans^nom? de lieu., quelquefois sans daté, ee qu'il faut attribuer d'une part à la m.6destie des. écrivains^ de Vautre à la per^ sécution dont ils étaient l'objet So.uvent le^ bibliographes sont embarrassés pour en assigo^r les auteurs* : ' , •
Lesadhérens de Port-Royal formèrent constamment une familte dispersée , maïs dont les liens îttvîsibles se fortifièrent par la persécution dirigée contre eux. Delà naquit cette correspondance imprimée soùs le titre de Nouvellex ec^ clèsiastiijues i commencées en 17 ait. J^ ne pré»tends pa^ me constituer Papprobfttenr ni Fapo»logisté de touf ce que renfern^ènfe ces» feuilles. écrfÇes^ quelquefois ^vtc âcreté, Jignore au^ quel des rédacteurs d'Alembert voulait applî^ quer des épithètes outrageante^ çu'bn-s.esl plu à répéter; mais assurément les deux ilemiers^ Saint-Mare et Mouton^ eussent forpé l'estime de
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(73) D'Akmbertr même, «'il les eût connus. Satnt-^ Marc les a rédigées depuis 1760 jusqu'à 1794; U est luôrt en 1807^ Mouton, qui les coatinuaità Utrecht, y est décédé en i8o3. L'ouvrage, interrompu depuis cette époque, n'a pas. été repris.
Le Journal , publié ilirtivement, sut échapper à toutes les perquisitions. Souvent on a cilé le ^rait du lieutenant de police, Hérault , qui , pour découvrir le lieu où il s'imprimait , fureta un }our , avec ses sbires , tous les recoins^'une maison de la rue Saint-Jacques. Après de& i!e^ . cherches inutilesv il remonte dans sa voiUire^ restée devant la porte ; quelle Ait sa «urprise d'y trouver la derrière feuille , encore hiuttide , parce qu'elle sortait de la presse l ^
L'habÂIeté avec laquelle les auteurs dâ cet ouvrage ont trompé la vigilance de l'inquisi^iQn fcaiiçaise, peut servir de modèle: l'exemple .e$t bon^ citer en ceimoi^^nt où plusjleurs gouver*^ nemens de l'Europe, conjurés contre la liberté 4^ la pre^e , a^efïbrcent de river plus fortement les fers 4efii pçiuples ; c'e^tTà-dire dçs souverains détrônés.
L'imprimerie est une arme puissante que le ciel leur a donnée contre les.attentats du^des^potisme, Dans la lutte établie entre celui-ci efc les principes, sa chute^^eraplus certaine» plus rapprochée^ si l'on pej^ectionne le itéréâty-^
(7^) page , et 6119 4€itit si ron réduit à de» éléfUetis très-simples ce qol constitue^ une presse '^na*^ tiye»aveo«6s dépaiidancesv^énsorte q^^elle codte peu et>>qQ^elle ocdiipe^peti**â'«pAce (i).
Quelque»' hommes de kttises ,*4ignes* dc^ ^e nom, reprocheront peut-èfece à Ta^iteur dé 'tôt écrit de<s omissions^ BKyaèfVws^^ àAtkS ^^^tièMste qu'effeetivement il (âiirait^pu enrichir » d'^lrke foule d'autres noms re^ectabïes, tels îq^e le cardinal de Norîs ^Goiltenson, Cbncina,' Bèttî , Béllelll; car il est bien proluvé que tous, en se déclarant contre ce qu'on appelait /-af»j'^/2/j;^, ont cru qu'il consistait dans l'approbation
(i)- Contre ce morceau, réimprimé textuellement tel qa^il Tétait dans la première édition des Ruines, fut dirigé, en 1801, un libelle intitulé: Du Projet de charger les ecclésiastiques itéclairer les fidèles sur let4ts droits contre les entreprises du despotisme, etc:In-i8*., chez Léclèrc, 1 80 1 ^ L'auteur a Fair de s'effrayer du principe de la sou'veï*aîneté^ du * peuple , principe? hautém(int avoué par la raison et parle Gouvernement actuel , cômnwEf^nt letilte de son existence, mais le but du I^èUistè^ était ^ à ce qu'il pandt, de rendre odieux au^^ouvemement Tantenr des Raines , pr^cisérnsefti à F^pûquc «itla; v<MX de st& collègues le portait au poste honorable qu'il occupe. Le libelHjste qui s'est caché pour^faire Un 4tte de Uèheté , croit sans doute que son voile anonjq^.DQp^t ; pas étre^oulevé. Qa ue lui &ra.pas m^me Thoweur de«ovûller de son nom cette édition nouvelle. H suffira de désigner le père de cq libelle mort-né par lauletltre iaiiiale. Xl'cst J.v... j» G.^V< deP,
clonnée aux cinq propositîansiqiiis pers(Hine ne soUtieiit, On en a la preuve, aur-tout en ce qui concerne Berti et Bellelli ^religieux Augustins^ lis publièrent, avec tapprobatioiL de Benoit XIV ^ un ouvrage d^ns lequel ils établissaient la doctrine, des opposana à la bulle ; mais , s'imaginani , que ces opposaps devaient être hérétiques, \\^ leur prêtaient de bonne foi, et d'après ce qu oa leur avait di^, dé» erreurs grossières. Ces suppositions furent repoussées comme calomnieuses par deux évêques français, très-ennemis de PoFt-Royal, Saleon et le fameux Languet ^ mais convaincus toutefois que Berti. et Bellelli soutenaient la doctrine des opposans , ils s'en plaignirent à Benoît XIV , en lui disant que d'après^ la manière dont les deux Augustins présentaient leur système» il en résulterait que Iç jansénisme est une chimère.. Que fit alors le^ pape? U donna une protection plus éclataqte à Touvrage des deux religieux., et permit à Berti ^ Iç seul qui vivait encqre, de se défendre,, ce .quil fit en avouant qu'il s'était trompé si^ le& erreurs imputées à ceux qu'on nomme jansénistes, mais en persistant à. soutenir leur doc-trlne (i).
Les liens de famille et de société n'établissent paà toujours identité d? «entimens; car oxv a vii: des Jésuites combattre le probabilisme ;.
{i) V. Le P»ge, p. »oo €t saiv.
(75) et leur* dernier général , Rîccî , eut pour neveu un prélat encore vivant ijui est devenu célèbre dans toute la catholicité par les réformes salutaires qu'il a voulu introduire. Bruzen de b Martinicre, classé Sans la liste, était neveu du fameux Si][non qui , bien qu oratorien , se montra ennemi de Port-Royal. Ségur, évêque de Saint-Papoul avait signé le formulaire , mais il rétracta sa signature par ujie Lettre pastorale et donna sa démission.* Mallebranche qui l'avait signé voulut que sa rétractation fût déposée aux archives de Port-royal , nonobstant ses difFérens avec Arïiaud. Bacine qui avak attaqué Port-Royal, parce qu'il se croyait personnellement compromis dans la censure que Nicole avait faite du théâtre, fût réfuté par son confrère à l'académie, Philippe Goibaud du Bois, traducteur de Cicéron et de $. Augustin. Racine, revenu de son erreur, voulut par son testament être inhumé à Port-Royal , aux piedii de Hamon. Par allusion à l'époque où il avait écrit contre les solitaires , un plaisant dit le bon mot rapporté dans Condillac : De son vivant, il ne se serait pas fait enterrer là.
On a exclus de la Ii3t^ des hommes versatiles par faiblesse , ignorance ou corruption comme tousjes pays en offrent, Bourzeis, Stéyaert, Santeuil , bon poëte, mais sans consistance dans les idées. La pièce charmante Sa^tolius Pani^
( 76 ) DfH j n*^8t pas de lui , mais de Ftt^uter. Petit*- Didier avait fait tApohgie des provinciales ^ mais il fit ehsnîte on traité eA faveur dé Tinfaillibilité du pàpç, qui le réco{ri|>ens(i^ pte" \é^ vèché de Matra inparMus. Là-deséus 'parût le jeu de mots : Opus^tuum fuit mààrwn, mierces^ tua erit Macra.
Baluze marèhà 1dtig^éiftit>s ^ sûr la figiié à^^ bons càilohî^tes; fnaii syàiit ^éù t ésôîn d^ Hômé pour Une pehsfion de mille fratits (](ui tui était accordée sur repêché d'Aû*ei*re, il abandon-na son dessein de faire !Sriprifder lès^ actes' fort àïnples du codrïle'delbâle,' pour l'exécution duquel il avait éntr^epirîs linè riàùvetlé éôflèction des conciles dont il^hepTîblié^^iJiie te 'premier voluihe. tJn prêtre , iiomhié MaHîn , avait refusé une pension de deux ifttflte fràncs-^slir ce même éviêché aiiquel, dit-il^ je n'ai iFeûdù aucun iserVicé. Ces jariséhrtés là sont inti^aitablés ; Martin Tétait , l&aluze ne l^étlatît pas.
(Quant a# VÉj^éuiâi^mais faible cardinal de Noailies, on se rappelle 'qu*^iih <Ê>uvrage parut sous le titre de /?r(?^/^77ie întîtuW^: A qui . » croire de Noailles, évêqùe de Châlôns, ap-
S> proûlratit eh iBgS ^^'Vijleiiâns morales, et
'S» Nôâines/éirtlïéyéqilié dé"Pàfîs,lés censufatit >> fen i6^6 ». L'dyeëUi' dii^blèftie^^ôlt l'abbé
' Bôîlé^u, le itiême t$ui Hiî disait , en p^rlaiit^
^ bmpeà^u dé t^Miilàl /^Ûfif 5^^^
Xiorsque^ur la fia die ;$a.Yif^ oi^Jui^ii^t ari:%çh^ un Manderaient pour acceptçr JiaJbii)|e« QQ pouvait lui appliquer ce qu a dit ^^illefôrp jdui» autre prélat, qu II regardait ia bulle comniA un poUon qu'on pouvait avaler en lej^tempét'. rànt par nn antidote qui pût ren neatt^liseï^^ la- vinilence,. .
Eâ descendant du cèdre à Thjrsope^ nouA diroa$ que de «os jour^ les mêmes scènes^ sia sont répété^ sous d'autres formes^ Lappa^ des dignités ou^je-ne sais quel autre motif a métamorphosé les principes d'un petit ambl»
tieyx', qui jurait à sa paroisse » sans y être invité, de' ne jamais ler^Ve^.er. Il est^ fâcheux que sur Tarticle de la versa^Iité il faiUelui assimiler un hcMUme qui le 'inlt:passe de beaa^ coup entalens^Commentiedlgne coopérateur de VMla à la théohgie JS? 'X^ro/i peut-^il> pré-^ cônisçr les mauvaises théologies de Collet et du diocèse de Poitiers ? àm^^ki^ il fit Téloge de lexcellent duvrage intitulé^ : Les Prières ehréti&rmes^ en deux vplumes^, comment pçut*i| actfieitem:ent dans nji écrit pul^i$ i^ecomman'^ ^er des écrits trèsi-médiocres^, tandi^. que Ja France abonde en livres .«di^«trabje$^tprapre4 à ^o.«rmvla pî^^ , :^ ,
Sî;i^ la suite d^hp^aiE^jj^célèlH^^ ^qnt onai dotmé lan^mçnclajtijirçi on n ajos^ep^le cata-r
( 78 > logue nombreux d'écrivaim nvané iiéritteiv de leur piété, de leurs talens, de leur courage, les uns nationaux I les autres étrangers; cest parce qu on craint de blesser la modestie de tous et de compromettre la liberté , Texistence même de plusieurs de ces derniers* N'oubliané pas qu*il était naguères des^ paya où le deipotisme identifiant encore lacception à^ jansi-* niste et jacobin^ se servait de ce' talisman pour faire incarcérer , massacrer même ceux que la haine désignait sous cette double qualification. Dans Tétat de Naples, Tévéque de Pontenza^ Serrao, fut assassiné dans son lit. Il expira après avoir béni et. pardonna son assassin* Lorsque l'ancienne cour de Naples exerçait s%s fureurs , le canoniste Gonforti fut incarcéré; mais s^s lumières profondes pouvaient encore être i^tiles. pour la rédaction d'un mémoire dont la cour avait besoin; il le rédigea isur finvitation et d'à-* près les promesses quon lui avait faites; quand on eut obtenu ce qu'on désirait il fut pendu.
Port-Ro]ral. a des. admirateurs dans tous le» paysprotestans, des admirateurs et desadhérena dans tous les pays catholiques ; mais nulle part autant qu en Italie , sur-tout parmi les, évêques et dans les universités.
Quant aux écrivains nationaux, vivans qui tiennent à cette école, la plupart de ceux qui' résidaient à Paris ,• formèrent en 1795, la j^-
{79) €iétè âè philosophie chfétienrke qui ayait 4^ séances hebdomadaires ; réunion savante et modeste, de laquellesortirent, sans qu'on le soup* çonnât, plusieurs bons écrits. Au nombre de des membres elle comptait Pingre , Camus, Pa- ^umot, etCe
vivant de terminer ce chapitre nous reviendrons sur quelques-uns des hommes mentionnés dans la liste des amîs de Port-PoyaU S. François de Sales appelait ce monastère ses chères délices*
L'abbé de S. Cyran , prisonnier à Vincennes , sy était trouvé avec le fameux partisan Jean de "Wert. En i64i»^n ballet fut représenté au palais du Cardinal qui avait iïivité Jean de Wert à s'y rendre. Celui-ci interrogé sur ce ^lill trouvait.de merveilleux dans ce spectacle, répondît: C^est de voir que les évêques sdtit à la comédie, pendant que lés saints sont en prison (i).
Balzac , détrompé du monde où il n'avait presque vu autre chose que faire le mal et contrefaire le bien , écrivait à S, Cyran : // est im^ possible de s estimer et de vous connaitre (2). A cette lettre longuement travaillée selon Tu-
(i)V, Clemencet, tom. Il, p* 127^ et ia8 (a)Lettres.diver8esdeM. Balzac, in-iti, Paris, 16649 tom. I , p. 220 et suiv.
( 8o ) sa(gie 4jprRalitftuPr & Cyraa Ât< siirrle-ehamp^ ^1^ qil^lqii^Hgne^f^^ûe r^onse^pie Balzac ne 9e 4.a3Sd;it point d'àdmiti^r. On trouve dans la Cazettede France, article Pari^^ 17 octobre 1643 yr^nfîp^Ge^uiyao^ cle^lamortde vS. Cyran*
» L onzième de ce mois , Tab^é de S. Cyran # * xnabd^ de^ul$ .qùçVques joura i mourutvîcî » d'une apoplexie gui lui survint incontinent » après qui! eût, rçça Je saint viatique ,. avec » uii^e piété digi^jîe son éiiniaente vertu; telle }> que les prélats qui se trouvèrent lors og^ » cette ville ^ ayant voulu rendre un témoî^ » gnaçe public de Téstime qu ils faisaient d'un >» si grand personnage ^ reconnu de tout le » monde pour un des p]lus!savans Hommes qui » fut dans l'église^ TévéqMe d'Amiens fit l'c^f-* » fice à ses funérailles dans l'église de Saint* » Jacqués-du-Haut-Pas du, faubourg Sainf^ » Jacques j où assistèrent rarcheyêqué dé B^- » deaux, les évêqoes de valence, de Calcé- » doine, d'Aire , le coadjuteur de Montauban^ » divers.es pei:sonnes de grande condition, et au^ » très Vie toutes ^qualités en grand nombre >»é
S.-Çynm fut inhumé à Saint-Jaques-du*' Haut-Paf^ daw b. sa^ct^ai^e4ucôté deTépitre* avec cette épitaphe qui subsiste encore : Non erit ti^i deusrec€0s {ty^no^mrit'MiiiferiMsre^
(i) Psalm.
cens
(8ï ) ccns\ « Voua n aurez pas de Dieu nouveau ni » de vérités' nouvelles. » . .
Dali$ la solitude des Granges^ s'était formée cette académie composée d'hommes qui, aux taleiM les j^us émiilens, unissaient la simpUcité du cœur, le désintéressçûdteht le plus entier, le dévouement au bonheur dé tout ce qui tes environnait. Les mains* qui ont écrit tant d'éxcellens ouvrages ne dé(Jaign^aîent pas ^bêch'è et la faucille. CeHamon, qu'on avait vu à'Pàris, en guêtres et sous un habit de toile , présider une thèse grecque sur les Aphorismes d'Hippocrate, parcourait les campagnes et portait des remèdes a;U3^ malades indigens. On a dit qu'il n'avait d*un médecin que la science et la charité.
/lAprès avoir conversé avec les >ayansd'A^ thèncs il/^Iait soigner ses^ espaliers, c^. d'Andilly dont Balzac disait : Il possède l^s yertus morales et les vertus chrétiennes; de manière qu'il ne tire pas de vanité des unes et qu'il I3ie .rpugitpjs^ des. afitres. .,
\ Pâ4(?àlre€eVâît dans son désert des visites de D^scâfttéîî, fet, pour se distraire d'un mal de défitsV'îV dévelbpjpàit lès propriétés de la cielbîdè: Prësqùèioûjoùrs malade , sa résignation , sa patîeh'ce lie se démehtirent jamais; il rendait grâces au ciel d'êtrç par nécessité dans un
(Sx)
état de Souffrance qui ne lui laisisait autre chose à faire qu'à se «oumettre humblement.
Pascal,, déguisé 4 Paris sous U nom de Jlf.
du Mans, et logé rue des PoînerSy à l'auberge du roi pat^id, vis-à-vis la maison des Jésuites, y composait sts Proi^înciales^. Pérîer son beaufrère, étant venu le voir, y reçut la visite du père Frétât, Jésuite, son parent, qui \u\ dit : Dans notre société on est persuadé qu elles sont de I^ascal; conseillez-lui de discontinuer, car elles pourraient lui attirer du chagrin. En ce moment, sur le lit de Périer, étaient une vingtaine d'exemplaires de la septième et de la huitième pour sécher; il se hâta d'aller en divertir son beau-frère, logé dans la chambre voisine (i). Plusieurs fois s'est présenté à monesprit la réflexion suivante : Pourquoi Pascal qui dans cet ouvrage a signalé la doctrine perverse de tant d'écrivains jésuites, n^a-t-il pas mentionné l'un des plus fameux, Pallavicin, dont les erreurs eussent fourni matière abondante à sa critique*
Il est des anecdotes qui une fois répandues dans le public se placent au rang des vérités, parce qu'elles ont un côté plaisant, parce qu elles alimentent la malignité; telles sont celles quç, Nicole voyait sans cesse une tuile suspendue sur sa tête et prête à tomber sur lui,^ que Pascal
(i) Clerajencet, tom. III, p. 577.
( 6S ) rr^mîssait à Tidée d'un précipice placé à s^s côtés. Tout le mondeles sait, ks répète sans examen. Aucim témoignage contemporain ne nous les a transmises. Madame Périer n'en dit pas un mot dans la vie de son frère. Il n a été question du prétendu précipice que dans une lettre de labbé Boileau , publiée par madame de Crevecœur long-temps aprè^la mort de celui qu'elle concerne. Voltaire s'est hâté de recueillir ce conte, croyant par là affaiblir l'idée que Ton a^ de la supériorité du génie religieux de Pascal. Bossut qui, dans la P'ie de Pascal ^ restreint la vision du précipice à quelques momens d'insomnie , ne cite aucun garant
Écoutons ce que pensait B ayle , de la piété de Pascal : Cent volumes de sermons ne valent pas cettevie et sont beaucoup moins capables de désarmer les impies; l'humilité et la dévotion extraordinaire de M. Pascal mortifient plus les libertins que si on lâchait sur eux une douzaine de missionnaires. Us ne peuvent plus nous dire qu'il n y a que les petits esprits qui aient de la piété, car on leur en £ait voir de la mieux poussée dans l'un des plus grands géomètres, des plus subtils* métaphysiciens, et des plus pénétrans esprits qui aient jamais été au monde (i).
Pascal a été enterré àSaint-Etienne-du-Mont,
(i) Clcinencet^ toia. IV , p. a63.
( 84 ) derrière le mîiUre autel, au coin du pilier de la chapelle de la Vierge.
Lorsqu'on apprît à Rome la mort d'Arnaud, le cardinal Casanate dit en plein consistoire , qu on canonisait des saints qui navaîent pas rendu tant de services à l'église ni vécu dans une plus grande innocence de moeurs que ce docteur. Le cardinal d'^Aguirre ne craignit pas d'égaler aux saints prêtres de l'antiquité un
* homme qui faisait, dit-il, autatit d'Honneur à
• la Ville de Paris sa patrie et à la Frahte, que S. Clément d'Ale!xandrie et Origene eV faisaient à rEgypte , S. Jérôme à h Dalmatie , S. Mamert à Vienne, S, Félix à Noie , S. Jean dit le Vieillard à Ephésci
Bayle et Morenas après lui prétendent qu'on tie sait où mourut et fut inhumé le docteur Arnaud (i). Comment ont-ils pu ignoréi' qu'il
' mourut à Bruxelles, où il est inhumé dans le choeur de la paroisse Sainte-CatherînePOrôsley , dé l'académie des belles lettres, légua pat son testament six cents francs pour concourir aux frais d'un monument quon érigerait à Arnaud , soit à Paris, suit k Bruxelles. On assure qtfe cette sommé est réservée- dans sa famille avec intention de rempliT la volonté dû testâténr;
' mais pouirquoi un si long retard? Si enlhi le
(i) V. DictioD. de Bayfc, àîXicle j^maud.
(85) monument s'exécute , on pourrait y placer Vépithaphe que' lui fit Boileau.
Thomas'rappOfte(!)quenhlrigue ayant fait exclure des Eloges dès Hommes Illustres , par Ch. Perrault, Arnaud et Pascal, on leur appliqua le fameux passage de Tacite: Frœfulge-' haut Cassius atque Brutus eo ipso quod effigies eorum non çisebantur. On fut réduit à rétablir leurs articles dans cet ouvrage.
Le cardinal Tomasi-Ferrari , Dominicain , • canonisé récemment, est celui qui avait tâché de détourner Clément XI de publier la bulle unigenitus.C^ fait est consigné dans une lettre eh date du \2 mars lySG,' de Bottarî; bibliothécaire du Vatican. Uue grande partie de sa correspondance inédite est à Paris , en original.
Le cardinal Marefoschî voulait qu'un archevêque d'Allemagne, encore vivant, dirigeât une confédération prête à se former parmi les évêquesde cette contrée, en fav/eur de l'église de Hollande , à laquelle le cardinal archevêque d'Udine , mort il y a quelques années , était intimement uni.
La reine de Pologne, Louise-Marie de Gonzague, est celle qui d'après une dispense épousa son beau-frère Casimir, mort en France» elle
(i) V. son Essai sur les Éloges.
(86) n'oublia jamais que la mère Angélique lui avnît dit : (c Toute la grandeur du trône n'est qu une )» ombre, un néant devant Dieu. »
On peut se former un tableau des maximes professées à Port^Royal , sur la conduite à tenir ^ soit dans la société, soit dans la direction de Tétat domestique, en lisant la Conduite dune dame chrétienne ^ par Duguet, et Touvrage de Madame de LJancourt, sous le litre modeste de Réglemens donnés à sa petite fille ^^oxxt s^ conduite et celle de sa maison* On trouve dans ces écrits une piété solide » sans lliorgue , comme sans petitesse. La seule règle de ce qu on doit au monde , dit-elle ^ est ce qu on doit à Dieu. Dans l'article relatif à la manière devivre avec les domestiques , elle dit à sa fille : «t Tous étant nés d'Adam, leurs ancêtres ont » été aussi grands que les vôtres ». Maxime très-simple, très-vraie» mab oubliée par tant de gens. Cette dame de Liancourt est la même qui fournissait de l'argent à ceux qui plaidaient contre elle , lorsque faute de ce secours ils n'auraient pu faire valoir leurs droits.
Ce qu'on vient de lire concernant les domestiques rappelle un trait de M. de Sévîgné : Ses infirmités l'ayant mis dans le cas de retenir près de lui deux domestiques, à son tour il les servait dans leur maladie (i).
(i) V. Nécrologc, p. î4i.
( 8? ) Plusieurs ouvrages d auteurs cités dans cette liste sont restés^ manuscrits^ Par exemple, à Utrechl, deux volumes de lettres de Quesnel, adressés à une demoiselle qui s'étant faite Clo* pie avait amené toutes ses sœurs au même genres de vie. On appelle Clopie ^ en Hollande, des filles qui, sans se lier par des vœux, vivent dans le célibat et se dévouent aux œuvres de charité i telles que Tédacatioa des enfans, le soin des églises. On a imprimé pour elles un Bréviaire en langue du pays*
Dom Clemencet a composé, maïs non imprimé, Thistoire littéraire de Port Royal, 5 volumes in-4*- » dont il exbte à Paris deux exeinplaire&; ouvrage intéressant pour la religion et pour la bibliographie. U est à désirer qu'on en publie au moins un abrégé avec les additions nécessaires depuis la mort de Lauteur.
"* Anquetil du Perron se proposait de donner une nouvelle édition du Traité da [église ^ par le Gros. Les notes qu'il y a jointes égalent en étendue l'ouvrage sur lequel il a travaillé. Le tout formerait 4 volumes in-'4'*- Les noms de ces deux savans suffiraient pour recommander l'ouvrage..
Terminons ce chapitre par une observation fort simple. La liste très-incomplelte où ïon a groupé alphabétiquement ,les noms ces écrivains Port -Royalistes offre en quelque
(88) sorte une confédération sainte d'hommes qui eurent * une - manière uniformef- de penser ^ut* les matiëresicontestées. Tous sorit héréliqués o\ï aucun ne Test. BanS^ le' premier cas, il' faut le^ regarder comme hors d* l'église, oui touîJ, jr. compris même plusieurs personnages canonisés; dans le second cas, que doit-on penser des persécutions et des persécuteurs qui jusqu'à Tépoque actuelle perpétuent les troubles dans l'église et tourmentent les consciences? *
CHAPITRE VIL
Serçices rendus par les Port- Roy alistés\ à la morale, à la religion, à V éducation^ aux sciences et à la liherU publique.
JLiVxEMPLE est le premier Ats prédicateurs.
L'exemple de Port-Royal offrit aux contemporains et à la postérité la pureté de Id vertu , la sublimité du génie, la profondeur derérudi. tien. Dans la conduite et les ouvrages des Port- Royalistes se trouve tout ce qui est bon, grand et généreux. L'amour de la vérité , de Jesus- Chrîst, de son* église; la charité qui embrasse tous les hommes dans tous les lieux, sôus toutes les formes, dans toutes les circonstances;
Jaihais oti'neies fvU (traîner cUrna. tes avebll|e^4^ sanctuftire cette amhitiQ& ^«b^Wcmwra ei dea place;» qu'en ee teitips là J «a!n|rofi de XK>S;jx>i2r3^ la protection, ]einéf^û$ni^^^m»ntit!iw^mt au ihérke'pourle^ dôlmer à laika«s08$e^tà rmtrigue. llijt^ âés^^wat.^iXie pce^fi^èntide la véiité que Tlianiieitr tqu eile.pesttleiir atliirec ^Dqtkï liabi^ndo^nent ^uandi^ ;ert;4êii^ Vbisi^ xmliation » (2), HiimiliM :<ivt e^ritée ^ . ftjijt y wx 4es Pdrt*BoyaU«i6is yftottt ^e*- qui leur parut la vérité, eut tovjourflr^e inême prix. Ib lui^ $i&crîr fiàrent places,^ fortune » iibevté; et'i touteà lee considérations. m'ond9iBea.X>ntretroiivei dans leur conduit»: le coutage; vdes jVf aehab^es: et celui ; de leur i^èrel , t . .v , ,
, ^Uti-est'pas donné àtdutr^monde.de^krésem * ter la mortAé '^vai^élîque /aviéc .lo' .caractère d^e^digiffitéV^d aiistérkéiet dlaniahilitéxqui lui est propre t mvdà èÛe^pialrait telle jdans cette multi^ tudc d ouTtageJ^piiblîés^par Port^&oyal^ i^ni ont été comparés aux greniers, de Jjoseph. pour les temps de disette ; aans^oesse ils ramàQQnt.rfaoinme danlsrsôn'întériene^ibJe forcent à se replier sur lui-même pour le convaincre que la véritable piété ne consiste pas dans les réflexions de l'esprit, maisdanslessentimenisf du coeur justifié par les œuvres. Parlent-ils aux ministres des autels sur l obligation d'acquérir cette science
(i) Duguet, Dispositions pour les saints mystères.
(90 ) ijai^ wivant Texpression d*un prbpliète, dort reposer sur leurs lèvres? c'est en exprimant la crainte qu ils ne fassent de plus grands progrès dans l'érudition que dans la piété (i). Partent-ils aux chrétiens en général ?ils retracent souskurs yeux l'égarement des gens du monde, qui religieux en apparence et servant Dieu comme ils veulent et non comme Dieu le veut, font gloire d'être fidèles aux prattqiies extérieures du christianisme, mais, pleins du levain d'Adam et des désirs de la concupiscence, infectés d'or^ gueil , de l'amour d'eux-mêmes , de leurs prétendues bonnes qualités, de leurs aises, ils déchargent sur le corps des rigueurs qui nattaquent que le dehors de la place, tandis qu'ils se permettent sans scrupule des curiosités inutiles, des railleries piquantes, des mépris aiFectés,* des antipathies aussi opposées à fa charité qu'à l'humilité deux vertus qui sont Fâme de la vie chrétienne ; ils se permettent des dissipationSi funestes, des travers ridicules, une vie d'humeur qui aime à tenir une place dans l'opinion du monde, à jouir de certaines prédilections» Cet amour propre rafiné changeant seulement d'ob)et se nourrit des choses, de leurs, privations; à la place 4és hommages dont il jouissait dans un monde profane , il se repaît de ceux
(i) Duguet, Explication du n^stèrc de la Passion» p. 162.
(9») qui lui sont présentés par la main de la piété s et« Mns sappercevoir du piège il arrive que l'encens béni dansTencensoir , entête aussi fortement que ^ celui qui s'exhale dans les cercles du monde (i). Sans cesse les Port-Royalistes tonnent contre cette fausse dévotion qui, relativement à la véritable , a été comparée à Fécume sur du vin de Tokai ; contre ces fausses dévotes si communes dans tous les temps, tracassières, haineuses, médisantes , ne voyant que du mal dans tout ce qui sort de la sphère de leurs idées rétrécies, sons prétexte d'amour de Dieu tourmentant le prochain, etsijières de leur humilité. Colard dans ses Lettres trop peu lues s'écrie avec raison: » Combien de dévotes qui figurent à la suite » des défenseurs de fa vérité, nont pour tout » mérite qu'une amitié occasionnée fortuite- » ment à quelqu'un d'entre eux » (2). Il aurait pu ajouter que d'aqtres croient s'associer à la gloire de Port-Royal en affectant de haïr et de décrier les Jésuites. Présentement comme au temps du Messie la masse de la société se compose de Sa* ducéens et de Pharisiens. Ceux-là repoussant la religion, ses devoirs et les commandemens
(1) V. le Verbe incarné. Paris, in-8*., 1754 , première partie, p. 54, 55 — 58; et Elévation sur la vie et les mystères de Jesus-Christ , par Plowden , publié par Si- Gard, a vol. in-8'*. Paris, 1806, tom. II. p. i83.
(2) V. SCS Lettres, tom. I, p. 24^-
(90 de réglîse, parce qu ils he.urkent leurs passions désordonnées, ceux-qi cpnciltant leurs Vicéè avec des pratiques minutieuses '€t de surérogattpn qui laissent subsister toute la dépravation' du cœur sur laquelle il$ s'aveuglent , en impVimant à la piété la tactile du ridicule «'ils ins^* pirent de l'aversion pour les .devoirs du- chris^ tianisme à une foule de gens qui craignent d*ètre assimilés à ceux qui leur associent lès tohcep^^ tions de la petitesse et du déUrer. Ebtre ces deux classes dliommes il n^eèt pas facile de décider quels sont les plus nuisibles à la réligiôh:: - Un des devoirs les plus fôrtèiTÀebt int^ulquéâ dans les ouvragés de Port-Royal, c'est* roblî*^ gation de s*aiHigër dçs maux de J^glise ; de séT réjouir de ses'biehs (i) , de côQf>èrer à tout'ce qui peutaugmenter ceux-ci , diminuer ceux^àv chacun dàiiâ I^ sphère où Ta placé la pjrovidèïifcé: Ainsi, h la suite d'ùiie conférence, Tabbesse Angélique Afhaud 5 proposait à sa commùnâWé de prîerspécialement pour l'église 4' Angleterre persécutée. Ce devoir est presque entièretoettt oublié de hos jours où des fidèles, d^ pasleurà même , dailledi's très-Aélés, contentées dan» leur famille , leurs paroisses ,^ leurs diocèses, quelquefois bornés à un cei^clç de dévotes, ou-
( 1 ) V . la Lettre de Dugaet à Van-Espen ; le Cat^cbismé de Naples, par Gourlin; les Ao];iales de la religion, tom. i8, p. 53i et suiv-
(93) Wîent que cette indifférence est un cirim^*; et cûuVrent leur' lâcheté du prétexte dé b pruid&Qce»'
; Oh saît avec quel courage Port-Royal ^défendit la ^aihe morale contre 'leé assertions iy- ^eu^esîdies'casuïstes, surtout de éet ESscobl^ -dont le norh devenu proVerbé 'a fourni des ei- ^^pirës^ions'^ noire làifgue , doiit le livré imprimé .teente^néiif fors -eômmc fclaisîqué-', ïè fut une ^qujpiFantrème foi$ pour Satisfaire là cui'iosité de xeux .^[bf voulafént y vérifier les citatiofis *atté- .^guées 42tli& lès JPrd vihcîalcs. * '
PâscaïaWît couvert fié honte et de rîdiciïtè teé h^mnSe^ ^^^vâéri^alént élargir té çhértiîft -dq cîel ^ ç^gis^diit -celui du vice, 'en' auto* risant les équWé^\i^^ fet les tësfHciidnïinéhtâie» chez les liiâïtîiAifïrfsi'^tès'déhîfeutsl lés &ih^^ rontièré^;-''^ • 5'i*' '»^ '* *^'--:'^,^^-^;-- î : v / •
^' ,11 vengea Famoiir de Dielî contre Tiiigriàtitùde 4"î ose' mettre en quéstioti quand et fusqu^où Ion îibît aimer I)ieu ,' pdui* 'feiitirér en grâce avec Idî. Là Rentable 'mesura' dé cet amour^ seloh tirisaiîitpèfé, est dferaîÀef sans mesure. TVlais depuis un' siècle et' demi* déi docteurs de 'meft^ôrigebrit^W^^ d*èi¥ébr elt frappé d'anathêmérôÈfij^àWôii dé VkMèiî^^ûi^ être réco^cih'é avéidiui] e'l,'Vorii den: « Des monstres ont préteiâidu que la 4i^- 9» pense d'aimer Dieu içst lavântage que'jéisus-
CM
» Christ a apporté en ce monde (i) ». Quelques théologiens se sont occupés sérieusement à prouver que Ton n'est pas obligé d'aimer l'Éternel, dispensateur de tous les biens. Qualité ans après la publication deTouvragede Pascal, le P. Daniel essaya vainement de le réfuter dans ses Entretiens de Cléanthe e t d'£u* doj^ie, quon ne lit plus. A Tinstant parut dans Taréne D. Petit-Didier, cité précédemment, auteur de l'Apologie des Lettres provinciales » ouvrage qu on ne lit pas assez. Ce nouvel athlète resta maître du champ de bataille. Despréaux' livra au mépris les impertinences des scôlastiquès^ par sonÉpître sur Tamour de Dieu; et Racine inséra dans son Athalie, un Cantique sublime sur le même sujet (2).
De Port-Royal partirent les foudres qui écrasèrent \e probabilisme^ invention moderne à Vaide de laquelle on prétendait justifier une foule de crimes: il suffisait que leur énormité eût été révoquée en doute par un docteur gratte. £t quel est le docteur au nom duquel on ne puisse associer cette épîthète? Montrez-nous d'ailleurs une seule vérité morale que la déraison n ait pas rendue problématique, que les passions n aient pas entourée de nuages. N'a-t«on pas vu , en 1 743 , un Pi Benzi avancer des maxi-
(1) Plowden, Élévation sur la vie etc. tam JLI, p. 4o. (a) Athalie, act. I, se. IV.
<95) me&lubîiques qui , soutenues par tf autres Jésuîr tes italiens, leur firent donner le nom de mamU" Jaîres? (i)
Combien tTexcelIens livres actuellement ignôf rés ou dédaignés^ parce que leurs titres annoncent des ouvrages ascétiques ou polémiques »
sont un arsenal de recherches savantes où le caractère des lois àe l'égtise , les droits de la hié-f rarchie et du sacerdoce sont développés de là manière la plus brillante. Giterai-je les Lettres Pastorales des prélats de Paris, Montpellier, Senez , Auxerre , Noailles, Colbert, Soanen^ Caylus, les Exaples ; la Vérité rendue sensible ^ par du Saussoy; la Vérité persécutée par Terreur, attribuée à D. Toussaint, bénédictin; Je Caié" chisme dogmatique ^^zv Fpurquevaux ; les Lois ecclésiastiques tirées des seuls liv>res saints, par Fromageot, avocat de Dijon, etc.
y Voltaire indique c6mme un chef-dœuvre le Traité dé Nicole sur les moyens de conseri^er là paix dans la société, A cet ouvrage on peut comparer les Traités sur h^ prière publique ^ sur les dispositions pour offrir les saints mystères ; sur \ts caractères de la charité^ par Duguet, qui, avec tant d'art, a creusé le cœur humain. Beaucoup de gens delettres^he se doutent pas même de rexistence de ces écrit* dignes de figurer à -
(i) y. Cet article dans THi^tolre des sectes modernes.
(i) Paris, 1799, 2 vol, ia- ta.
{iolé
fi
cAté de la Rbcbefoucault et la gruyère. Combien il eit à désirer que 'tous les chrétiens , que les ecclésiastiques surtout se pénètrentdes principes quon y puise! Ces écrlv:aihâ inculquent par-tout Tesprit dlhumilité , def charitéj^de xlétachttiaèhtde la terr^ d'abnégation desoî-méxnc que lesdétracteur&da dbpistiàn&me.irou^aient confondre avec une co^itemplatitjn éXériy^s^Yec ràbândon 'du. Irarail^^ et TéloigneflpLent d^ aea semblables », pômmiDâi Jea. irel^iott^ sôqî^U^ no ^f constituaient pas. tin&>pactié d^ j^ps devoirn. \
Des écrivains quî,affichaientrincré4ulitéon tentépartousn[ioYens Ae détruirelesmonumeiià r consacrés à la reli^ion.l Ainsi a^t-on Vu Antfine la Sallp., dans sa traduction de Bacon, écarter ce qui atteste rhuitible croyance du philosophe anglais à la révélation ; il a eu pour vengeur Deluc et restimablé auteur qui a publié le Christianisme de Bacon {\). Condôrcet dans sa traduction des Lettres d'Euler, et dans pne édition de Pascal , avait tenté > comme. Voltaire, de faire disparaître ou du moins d'aiFaiblîr les. hommages rendus au christianisme par des hoinmés- de génie.
Dans un genre différent, mais d nne.manière non moms criminelle, deà témérairesont inter-
polé les ouvrages d'écrivains dont la France 6'honore, pour substituer aux principes que la religion consacre les préjugés qu'elle désavoue ^t qui sont le fruit empoisonné de Tignorance moderne. Ainsi, en 1780, à Bruxelles, avec l'approbation de ce prélat si versatile, Frankenberg, cardinal, archevêque de Malines, on a falsifié le Catéchisme historique de Fleury, On le blâme entr'autres d'avoir, autorisé la traduction des offices divins et l'écriture sainte en langue vulgaire (i). Le falsificateur est, dit-on, Pacqnot, ci-devant professeur d'hébreu à Louvain qui ^ fait des mémoires pour servir à l'histoire littéraire des dix-sept provinces des Pays- Bas ; méïftoires infectés de l'ultramontanisme;, et dans lesquels on cherche envain les nom§ de Huyghens, Van-Viane^et Van-Espen.
Port-Royal fut toujours également ami du saint^iége dont il a défendu les droits ^ et enne^ mi de la cour de Rome dont il a censuré les abus; mais certaines gens sont intéressées à confondre le saint-siége avec la cour de Rome.
CeTIe-ci , luttant sans cesse contre les libertés de l'église gallicane, leur opposait des prétentions aussi contraires à l'indépendance politique qu'aux règles de l'ancienne discipline. A Port-
(1) V. Catéchisme historique^ etc. iû-8*. Bruxelles , 1778. :
(98) R^yal on soutint que les moliniste^ montraient Dieq moins puissant qu'il n'est, et le pape plus puissant qu'il ne doit Tétre. Il est fâcheux sans doute que des discussions sur divers points théo* logiques aient enfanté tant de livres qui, de part et d'autre, ne furent pas toujours écrits sou^ la dictée de la charité : mais du moins il en est résulté Vexamen des fondeânens sur lesquels la cour de Rome appuyait ses entreprises; on*a pris pour guides les principes proclamés par S, Irénée, S. Firmilitn, S. Cyprien, Vincent de Lerins , etc. ; par les ccmciles de Constance et de Bâle>; par les cardinaux Zarabella, Nicolas de Cusa , le bienheureux Alaman , Pierre d'Allly ; par Clémengis , Major, Almain, et sur» tout le célèbre Gerson : àt$ -points importana oht été éclaire is; et Ton a tiré la ligne séparstiv^ frtirft les droitii légitimes du ç^ef d^ l'égUse at les eK^géraUpns dicfitos par l'ambitian.
D'Aguesseau remarque qu« les défensemra de noalibertés, loin d'obtenir des récompenseo, furcoEit souvent punis dea services qu'ils avaient rendus à TégUse et k TÉtat. Son dire est justifié par les pe? ^cutions dont lea ^aram da Port^ Hoyal ont été Tobjet,
Sons k point da vu^ pciKti que on pwLl les citer comme précurseurs de la révolution considérée non dan&ççs excès qui ont fait gémir tçutes les âmes honnêtes, mais dans ces principes de pa**
(99) triotîsmé quî| en 1789, éclatèrent avec tant d'éDergle ; aussi leurs adversaires peignaient comme des séditieux, des hommes qui détes*^ taient d'autant plus le despotisme qu îb étaient plus sévères obsef^vateurs des lois.
D'Avrigny prétend , d'après Leydecker ^ que Jansénius fut accusé d'avoir rédigé des mémoires pour engager les Flamands à se constituer en corps de république , comme les HoU landais et les Suisses. Le Mars gallicus , dont Tévêque d'Ypres est incontestablement l'auteur» parait contraire à lassertion de d'Avrigny ; A cependant elle est vraie , tout ce qui en résulte c'est, qu il faut inscrire le nom de Jansénius à la suite des publictstes célèbres et des grands hommes d'état qui ont illustré la Hollande* Au reste, I/eydecker a été combattu par Ques* nel dans son ouvrage anonyme la Sou^erainêti des rois défendue contre Leydecker (1). Quesnel y prouve jusqu'à l'évidence que les protestans hollandais avaient persécuté à outrance les catholiques. Pu reste son ouvrage est médiocre, et là comme dans ^^^ réflexions mo*^ raies sur le chapitre XIII de l'épitre aux Romains^ il se montre partisan de Tobéissance passive.
Après Jansénius dut figurer dans la même cause un homme peat^tre tjTop vanté par lef
(i) In-ia. Paris,, 1704.
uns, mais certainement trop censuré par les les autres, Duverger de Hauranne, abbéde Saînt- Cyran. Un des historiens de Port-Royal, Besogne, prétend que l'ouvrage de cet auteur, intitulé Question royale^ est si rare qu'on ne le connaît chez personne au monde , et que Bayle ni Dupin n ont jamais pu le trouver (i)« On en connaît cinq exemplaires de lancienne édition , dont un à la Bibliothèque rue Richelieu , et deux à celle des Quatre «Nations. Il a été réimprimé en 1778, parce que l'auteur y examine si dans quelques cas presque métaphysiques un homme pouvait s*ôter la vie pour sauver celle dif chef d'un État. Il a plu à Voltaire de calomnier S. Cyran et de dire qu'il a fait un livre en faveur du suicide* Morenas a répété les ac« cusations de Voltaire. Clemencet et d'autres ont fait voir que la Question royale avait été imprimée sans l'aveu de S. Cyran qui ne considérait cet ouvrage que comme un jeu d'esprit , tel que \ Éloge de la folie ^ par Erasme. Il contient des idées fausses et répréhensibles, mais toutes ne méritent pas cette qualification. On y trouve le principe de la souveraineté du peuple qui seule constitue la légitimité d'^un gouvernement quelconque. « En s'organisant en état, 9> les individus ont transporté leurs droits à la » communauté et la partie est obligée de se sa- » crifier pour conserver le tout, »
(i) Tom. III, p. 35o.
Pascal disait que dans un état organisé en république c'était un grand mal de contribuer à y mettreun roi et à opprimer la liberté des peuples à qui Dieu l'a donnée (i}».
Divers littérateurs attribuent à un adhérent de Port-Royal le livre fameux qui parut anonyme vers la fin du i7'. siècle, dont un exemplaire fut acheté 5oo francs par la cour^ du temps de Meaupou, parce quon voulait faire disparaître entièrement cet ouvrage , et qui fut réimprimé en 1781! sous ce titre : Les çœua; dun patriote^ ou Soupirs de la France qui aspire après la liberté. On y articule clairement qu© lés états sont supérieurs au roi, et dépositaires de la souveraineté.
Cependant, Arnaud écrivant à du Vauce!^ prétend que cet ouvrage est d^xxn franc hu-^ guenot, quoiqu il affecte de ne pas paraître tel{p^; et Fontette , dans la Bibliothèque historique de France l'attribue à]Jurieu (3), On sait actuellement que les Mémoires de la régence sont dé Piossens, et les mémoires historiques et critiques sur dîners points de t Histoire- de France ont pour auteur Eudes de Mézeraî. Quand Fauteur du Dictionnaire de li^n-es Jansénistes lea attribue à la société de Port-Royal, on
(i) V. Lettres d^A^naud, tom. V, 1G89 , p. 696^ (2). V. tom II, p. 779, n\ 27300.
(3) Ihid , tom. IV, p. 461,
conçoit que ce nest pas pour lui en faire honneur, mais dans des intentions haineuses.
Cette souveraineté , ce fus impcrii appartient au corps dès citoyens d'un état populaire, dit le docteur Arnaud , dans son ouvrage curieux intitulé. Le véritable portrait de Guil^ laume-Henri de Nassau, nout^el Absalon^ nouvel Hérode^ n^mveau Cromwel ^ nouveau Néron.
Le même auteur , dans ses mémoires sur la contestation relative «à la souveraineté de Neuf-Chatel, prouve qu elle ne peut être jugée que par les états qui d'abord ont droit d'établir leur compétence (i). a Ce droit résulte de la na* » ture même de la souveraineté qui n'étant souiv » mise qu'à soi-même ne peut recevoir un maî« » tre que de soi-même et des lois qu'elle s'est, » faites (2). Arnaud fortifie les^ principes par >• les faits, il|cite les états de France qui décidèrent entre Philippe-de*Valois et le roi d' Angleterre. U a)oiite « Que nul état étranger n'a » droit de s'immiscer dans la querelle, et que » tout prince souverain peut établir Tii^visi- » billté des états avec le consentement de& » peuples (3). j^
(i) V. Œuvres d'Arnaud, m-4^ Lausanne . 1780, tra. XXXVII, p. a4«. :
(2) Ibid, p. 21 5. et 2^6.
(3) Ibid y ^. 2§4 et 307.
(io3)
Malgré ces témoinages si posîlif^r des doutei ont été élevés sur la manière de penser d'Ar-» naud par «n anonyme qui en 1789 publia trois volumes sous ce titre : Origine et étendue de la puissance royale^ sui^^ant les lii^res saints et les canons^ ({yx\n sait avoir pour auteur le savant Maultrot. Si cet é'crivain et Herluison qui à imprimé un ouvrage analogue pour les principes, nont pas toujours appliqué ces principes à leur conduite dans les afFaires relatives au clergé, il en résulte seulement une contradiction pratique sur laquelle on peut les réfuter par leurs propres écrits. Maultrot et Blonde ont. enrichi d'observations l'édition liouvelle AesMaJtirnes du droit public français ^ ouvrage estimable dont Tabbé Mey est auteur,
le docteur Boileau, qui en 1708 publia des Recherches historiques sur {approbation des li\^res théologiques , y établit foraiellement la suprématie des états (i).
Pavillon, évêque d'Aleth, et Caulet, évêque de Pamiers , furent poursuivis sous prétexte de I4 régale ; mais surtout, dit un écrivain , pour avoir soutenu les intérêts du peuple dans l'assemblée des états d*où ils furent exclus par ordre du roi (2).
(i) Disquisitio historica delibrorom circa rts fcoïo*gicas approbationc. In-S*". Arivefs- t^oS.,
(2) V. Lettres écrites à un seigneur anglais, ait sitjcl
( io4 )
On ne Tira'|)«s'$an$ intérêt un passage de Legros, chanoine de Rheims^ dans son ouvrage intitulé: Rem^rsement des libertés de t église gallicane^ dans t affaire de la constitution.
« Le pouvoir de vie et de mort appartient » quant à la propriété , au corps de la répu- » blique; encore qu'il doive être -exercé par ]» un ou plusieurs supérieurs , qui agissent, qui » ordonnent) qui jugent^ qui punissent ea » son nom.... Cette autorité est plus essentiel- » lement attachée à la société qu au chef qui
» la gouverne Ces personnes qui Texer-
» cent, meurent et sont remplacées par d'au- » très : mais le corps ne meurt point : la forme » même du gouvernement change, il semble » que le fond de Fautorité ne change point et » que la république ne perd point cela. La >• nation Romaine par exemple, possédait tou- » jours la propriété de la puissance , soit sous les' >x rois, soit sous les consuls ou les empereurs (i). Ce passage mal à propos censuré par Charancy , évêque de Montpellier, a été vivement défendu par Gaultier de Louviers, dans son ouvrage connu sous le nom de Verges dHélioàore.
des Camisards. In-8* , RatisJbonne, 1 7o5 , deuxième Lettre p.3i et 32.
(2) V. Renversement des libertés de Téglise galKcane parla constitutunîg. tom. I, p. 344-
Les droits et les devoirs des individus, considérés comme membres de la société politique sont oubliés ou trop peu développés dans les livres élémentaires sur la religi#ji: c'est un« latune à remplir. Le Catéchisme sur téglise pour les temps de trouble , rédigé par un ami de Port-Royal au commencement du siècle dernier, est peut-être le seul ouvrage de ce genre où Ton ait consigné quelques idées sur Farticle dont il s'agît. « Dans un empire, dit l'auteur, » il y a différence de fonctions : les unes dé- » pendantes de l'accord de toute nation; les » autres que la nation fait par le petit'nom-
» bre La renonciation d'une nation à ^^^
» droits, à sa souveraineté ne pept se faire que » par le consentement universel n.
Les principes qu'on vient de dire établissent la légitimité du titre d'un gouvernement quelconque, lorsque le peuple délègue, modifie ou change l'exercice de la souveraineté ; par cette raison ils , furent accueillis dans la première édition des Ruines de Port-Royal en 1801, ce qui n empêcha pas toutefois un abbé du Vauxelles, dans, la nouvelle édition des Lettres de Sévigné, et l'abbé J..,.. de se déchaîner contre l'auteur. De ces deux libellistes, le dernier est vivant, et sans doute son zèle n'est pas éteint t espérons que bientôt il enrichira la France d'un nouveau pamphlet ( car l'im-
(io6) podture est tou]àuTé anonyme) contre la nootélîe édition des Ruines. On lui conseille , surtout de ne pas oublier les mots hérésie, sédition « deux talismans arec lesquels on effraie les hommes méticuleux , et Ton éblouit les ignorans , c est-àdire, les trois quarts de Tespèce humaine.
Au nombre des devoirs, à Port- Royal On comptait les travaux de l'éducation. ..., de Téducation dont les résultats décident facilement la question de savoir qui mérite mieux de lapatrie, ou celui qui se borne à augmenter la masse de la population, on celui qui la rend iotile....! de l'éducation religieuse , sans laquelle toutes vos lois répressives, vos tribunaux ^ vos éc h afauds seront insufEsans pour assurer la tranquillité publique : toutes vos institutions prétendues libérales, vos théories sur la nature et le principe de la vertu iront se perdre dans le débordement de tous les vices de tous les crimes ! Voyez Tétat de la France ; et osez soutenir le contraire : parce que ces vérités sont aussi incontestables que triviales, &ut-il crain* dre de les reproduire?
Les écoles de cette abbaye s*occupaîent également à former le cœur et à développer Tintellîgence. Dans le dernier siècle , on s*est pres- ^ que bornéà cesecond objet: de là tant d'hommes étincelans d'esprit et dégoûtans par leurs vices { de là des écrivains dont les talens menacent la
C >07 ) morale publique, el qui, suivant Texpredsioxi. de Miss \ViUiams : « désirent ceindre leur 3> front d'une couronne flétrie , et obtenir dans )i le temple de la renommée tin autel que les » mains de Timpur osent seules encenser. »
Les écoles ayant toujours été un objet de prédilection pour Port-Royal , les amis de cette maison les ont propagées autant qu'il était en leur pouvoir. Pavillon, évêque d'Aleth, avait établi des régentes qui , n'étant astreintes à d'autres vœux que ceux du baptême, habillées en séculières et vivant en saintes, étaient l'objet de l'estime générale (i). Les écoles renommées des frères Tabourîns , rue de Lappe , vers la porte Saint- Antoine , avaient été établies par d'Arboulin, greffier, en chef de la cour des aides, le même qui a fondé la maison nommée ^Agter^ClaremhouTg à Utrecht.
La plus grande peine infligée au noviciat et aux écoles de Port-Royal et à ceDes que les solitaires avaient créées dans les villages voisins, était la menace d'en être renvoyé. Là on confondait les jeux avec l'étude pour la faire aimer (2). Le P. Comblât, visitant les élèves, fut frappé de la pureté de leur style , de la reç-
(1) V. Relation d'un voyage d'Aleth , par Lancdbt» hcncdictin de Saint-Cyran , p. 66 — 73,
(2) Glemencet, tom. II, p. 5o2.
( io8 ) tîtude de leur esprit. Ce^ Messieurs, disaîMU quand on leur parle vont droit au but (i).
De là sortirent une foule de sujets qui se distinguèrent dans le clergé , la robe et d'autres états. Bacine le tragique y fut élevé sous lesyeux de Nicole qui enseignait la philosophie et les humanités ; à cette occasion il publia le De^ lectus epigrammatum. Lancelot professait le grec et les mathématiques; Arnaud, Pascal et Nicole qui ont si bien soutenu la gloire de notre langue ne furent pas membres de Facadémie française, où certainement ils n'auraient pas voté pour proposer au concours <« Laquelle des vertus de Louis XIV était la plus hrillante » • Depuis Racine et Despréaux, les amis de Port- Royal furent presque tous exclus de Vacadémie française, sans doute parce que les évêques soumis à la bulle y étaient en force. Gaillard , dans ses Mélanges historiques , remarque que Tabbé de la Bletterie n y fut pas admis pour cause de jansénisme, à la sollicitation d^s Jésuites et du pédant persécuteur Gaillande (2). Aux Port- Royalistes on abandonnait l'académie des ins- , criptions dont la Bletterie, Racine fils et Foncemagne, étaient des membres distingués.
Depuis un siècle et demi tout ce que la France
(i) Le P. Comblât, p. ï35# (a) V. Mélanges historiques, 4 vol. Paris, i8o(>, t. II, p. 3o6.
( *09 ) posséda d*homm«s illustres dansrégtîse,le barreau et les lettres , s'honora de tenir à l'école de Port-Royal. Cest elle qui, dirigeant les efforts concertés de la magistrature et de la portion la plus saine du clergé opposa une double barrière aux envahissemens du despotisme politique et du despotisme ultramontain. Doit-on s'étonner qu en général les hommes dont nous venons de parler, aient été, dans la révolution amis de la liberté?
Les Lettres provinciales sont, dans le genre polémique, un modèle bien supérieur aux X^/tres de Junîus^ tant vantées par les Anglais, .dont Fauteur, si long-temps caché sous le voilé de l'anonyme, paraît être M. Boyd (i), mort récemment au Bangale. Communément on cite les Provinciales comme faisant époque pour la fixation de notre langue. Dans tous les livres sortis de cette écol#, elle déploie sa grâce et s^% richesses : on n'y voit ni ce style pénible et entortillé que Thomas, auteur si estimable sous d'autres rapports, a mis à la mode, ni ces prétentions à l'esprit qui donnent à une foule d'écrits, le ton d'une collection d'épîgrammes : mais la fraîcheur et l'éclat d'un style approprié à la matière , embellissent des ouvrages dont l'ordonnance bien conçue , amène des raisonne-
(i) V* TAnnual asiaslic. rcgister de 1799-
mens qui par leur solidité , leur enchaînement, commandent à la raison.
Tandis que Pascal s'élevaît aux plus hautes conceptions des sciences mathématiques, Tillemont rédigeait l'histoire de l'église et celle des empereurs; d'Andilly traduisait des écrivains de la Grèce et de Rome; Nicole sondait les profondeurs du cœur humain; Arnaud, celles de la métaphysique et la théorie des idées ; Lancelot» celle des langues. De là sont venues cette Grammaire générale , cette Logique \ ces livres élémentaires qui font encore l'admiration des savans , qui ont obtenu celle des rédacteurs de l'Encyclopédie, et qui auront celle de la postérité la plus reculée. Oa me saura gré d'intercaler le,beau passage du plaidoyer de Gerbier, dans le procès qui eut lieu touchant la fondation de Nicole.
« Ce fut dans cette pépinière de grands hom- » mes qu'Arnaud, Pascal, Nicole Racine « » etc. , composèrent ces chef-d'œuvres qui ont » assuré à la France la supériorité dont elle i> jouit sur toutes les nations. Les savans y vont » chercher encore les élémens de notre langue^ » et de toutes les sciences; l'homme de lettrés » lui-même y puise , comme dans leur source , » l'art du raisonnement et l'éloquence : l'homme V de bien dans quelque région qu'il soit né, y A trouve le développement de cette morale
» pure doiit le cîel mk le germe dana tous les • cœurs* Ces hommes eurent beau s'ensevelir » dans la solitude la plus profonde et couvrir » d'un voile épais leurs ouvrages sublimes, la » louange leur fut prodiguée par les pontîfs » les plus éclairés, les magistrats les plus res- » pectables, parceux-mêmesquî s'éloignent le » plus de leurs maximes et de leurs exemples.
» Hommes immortels ^ recevez le tribut de » vénération que nous vous offrons tous à l'envî » dans cette cause! les regrets de la nation ne » cesseront d'honorer votre tombe, etc. »;
Uinfluênce de^ cette école sur le perfectionnement delà langue ,1a pureté du goût , l'amour des bonnes études , la marche de Tesprit liamain vers tout ce qui est beau , tout ce qui est bon , serait le sujet d'un développement très-curieux.
Les écrivains de Port-Royal ont dégagé la théologie du fatras des questions indécentes, 'tiiaises et absurdes.
Thomas , qu'on vient de citer, fait sentir avec quel succès ils avaient appliqué aux langues leur philosophie mâle et austère (i).
La classe de littérature française de l'institut vient de proclamer Solennellement que
(i) V. ses Œuvres posthumes, a vol. iu-8*. Paris, i8èa^ tom. II, p. 33 et 34.
» les sciences philosophiques ont été. fondée^ » en France par Port-Royal, source inépiûr y> sable autant qu'elle est pure, où vont re* ip montée tout à la fois toute saine*doctrine et » toute littérature classique (i).
A coté de ces géans littérair^es qui tous ont cru à la révélation et l'ont défendue , combien sont petits tant d'hommes médiocres qij^î ont attaqué, et le christianisme et ces [illustres défenseurs de la plus belle des causes. Qui se souvient actuellement de Brisacier, Maynier, Çirot, le Moine, Garasse, Annàt? Une observation très-juste deTévèque Colbert, c'est que personne n a pu se faire un nom en écrivant, contre Port- Royal. . . ^
(i) y. Discours de Chemer à rEmpercur, p. 5.
CHAPITRE VHL
Êclaîrcissemens sur divers faits relatifs à r Histoire de Port-Royal, Falsification de la Médaille frappée pour la paix de Clément IX. — Falsification des Actes du Concile de Rome
" en ly!^5. — Fonds assignés pour œus^res pies nommés Boîte à Perrelte* — /)/rection des âmes considérée comme fonction séparée de celle de la confession. — lioi du silence.
Falsification de la Médaille frappée à I occasion de la paix de Clément IX.
JL ES quatre évêques, Buzanval, de Beauvals; Pavillon, d'AIet ; Caulet, de Pamîers : Arnaud , d'Angers, qui s'étaient opposés à lasignature pure et simple du formulaire d'Innocent X, et d'ÀVexandre VII, appuies de dix-neuf de leurs confrères , offrirent à Clament IX d'y souscrire avec la distinction du droit et du fait. Le pape déclara que le saint-siége n'obligeait pas à
("4) croire que les cinq propositions condamnécâ-^ fussent dans le livre de Jansénius, mais seulement à iea tenir pour hérétiques et à les condamner en quelque endroit qu'elles se trouvassent; it fut si content dé la conduite de ces préUb que, par un bref du ay septembre 1668, il Uur donna des marques particulières de sa bienveillance, et Louis XIV, par un arrêt du conseil, en date du 23 octobre même année, déclara que sa sainteté était satisfaite.
La paix si longp-temps désirée fut ani^oncée dans toute la IVance avec un applaudissement «xtraordinaîre ; on rendit la liberté et les sacremens aux personnes qui en avaient été privées, les places aux docteurs qui en avaient été chassés , et la mémoire de cet événement fut transmise à la postérité par une médaille que , d.e Tordre du roi» Colbert fit frapper Tannée suivante.
Elle présente d'un côté Louis XIV, de Tautre une colombe rayonnante, symbole du Saint- Esprit qui a présidé à cette action ; plus bas est un autel sur lequel est une Bible ouverte , 'et sur cette bible sont les cleSs de saint Pierre en sautoir , avec te sceptre et la main de justice , pour marquer le concours de la puissance eceléstasttque et de Tautorité royale.
LesHiots de la légende sont , Gratia et pas a k éâo ; cesi dt Dieu fue nerment la grâce et ta
" paix. Ceux de Texergue sont , Ob restiiutam €cclesiœ concordîam : pour monumenP de la paix rendue à l église, et au-dessous est la date 1669 , ce qui comprend Rome et ses théologiens, aussi bien que les évêques et le clergé de France. Cette médaille qui est devenue rare a été gravée, en 1 701, au frontispice de l'ouvrage de Quenel sur la paix de Clément IX, et par l'abbé Ballin, cbanoine de Saint -Louis -du- Louvre, en tête d'un Précis qu'il a donné sur cet dfejet (i); mais auparavant elle avait été insérée par Sébastien le Oere , ^ans ses gravures ;de médailles fen 1682. Le P. Mcnestrier, Jésuite^ ayant^onné en 1^89 une édition d*une Histoire de Loui*s XIV, par médailles, y mit pareillement eelle-eî, toutefois en expliquant à •sa manière la paix de Clément IX , dan»
l'édition de 1693 9 il ajouta de nouvelles faus^ setés, mais «nfin la amédaille sy trouve.
Les Jésuites et leurs partisans irrités de cette paix et plus encore de là médaille qui en consacrait le souvenir, trouvèrent le moyen d'en substituer une autre avec des changemens im-
(i) Une lettre de cachet interdit à ce digne ecclésiastique les assemblées capitulaires , ce qui lui sauva la vie^; car en qualité de doyen du.chapitie il n^eût pas mapqué de se trouver à la séance dans laquelle sept de ses confrères furent écrasés par la chute subite du plafond de la salle.
(1,6) portans. Elle ofFre à la. vérité le même type/ maïs la légende et Texergue en ont été changés, car la légende porte, Restituta ecclesiœ gallicanœ concordia : La concorde rétablie dans t église de France: Et à l'exergue est simplement la date : M. D. C. L. X I X.
Par où il est clair qu'en supprimant ces mots remarquables, Gratia et pax a deo , on dissimule le fond des matières contestées, et Ton écarte le véritable objet de la paix.
Secondement, en restreignant le terme ^^//>tf ar le mot Gallicanœ , on donne à entendre que ia France seule était intéressée à cette dispute et qu'il ne s y agissait point de vérités auxquelles toute l'église dût prendre part ; enfin on sen^ble insinuer que c'est de la cour de Rome, comme arbitre infaillible en matière de foi , que l'église de France reçoit la paix»
Les Jésuites parvinrent à faire passer ce changement jusque dans l'explication que l'académie de^ inscriptions publia en 1702 d'un recueil de médailles : il y est dit que des disputes s'étant élevées parmi les théologiens, l'église était menacée d'un grand scandale. On n'y parle ni des brefs du pape, ni de l'arrêt du roi, c'est l'église qui jouit d'une paix entière.
Dans l'édition de 1723, au contraire, ce n'est plus que parmi les théologiens de France qu'il s'était élevé des disputes. Le scandale ne re-
garde plus l'église entière. Le St.-Père, adresse plusieurs brefs aux prélats du royaume, et le l*oi fait publier des arrêts qui rendent à Téglise gallicane sa première tranquillité.
C'est ainsi ( ajoute l'abbé Ballîn ) que les vérités s'obscurcissent et que souvent les pensées humaines et politiques prennent le dessus.
Un tiuteur assure que le nonce s^étant plaint de la première médaille, Louis XIV fit rompre le coin. Alors l'académie, dans l'édition de lyaS, chg^ngea l'explication qu'eïle avait donnée eïi 1702. L'instrument de cette iniquité fut de Boze , qui , redevable aux Jésuites , leur sacrifia son honneur et celui de l'académie (i).
L^jancien éveque d'Alais, dans son Histoire de Fénélon » cite un autre trait de lâcheté de ce de Boze, qui, en lyiS, successeur de Fénélon à l'académie française , n'osa parler dti Télémaque dans son discours de remercîment^ et le directeur Dacier garda le même silence (2).
Ce» faits impriment à de Boze une flétrissure ineffaçable ^ et tel est te sort réservé à tant d'hommes qui lui ressemblent.
Les monumens qui attestent Texistence de la première médaille sur la paix de Clément IX»
(t) V. Mémoire$^ histèiiques et chronologiques, etc. tom. IL
(2) V. Histoire de Féuéloo pai: M. de Bausset, ancien évêque d'Alai^. 3 yol. in-8°. Paris, 1808^ t<mi.ll, p, 173.
traverseront lès siècles et prouveront à )am2tt$ que riniquité ^'est roentie à elle-même. Qoî ne sera surpris après cela '^de la hardiesse avec laquelle certains écrivains |ténkéraires et quelques docteurs de la Sorbonne moderne ont qualifié cette paix de prétendue et de chimérique, quoique constatée par le monument le plus authentique, et de voir des évêques ( notanmient Gast^n-Fleuriau; évêque d'Or-?
léans ) affirmer dans un mândeinent du i mar^ 1729, que jamais ta péiix de l'église na été donnée sous Clément iX, ni sotifFerte par le roi Louis XIY, f\\ recoiitiue dans un tribul^sd? Est-*6e ignorance ? e^ce malice ?
FàUiJiù0tvon des Actes du Concile tenu à Rome en 1725.
En 1725 , sous Benoît XHI, fut ietm tin con-*
cile dans les actes desquels on Kt que la buHe unigeyiUus avait le ckrêcière de règle de foi. Sur' le*ebàmp se répandit le bf uit que cïette clause était uïie înterpolation faite àujt actes sans la-* veu du concile. ' ' ^.
liC 2 janvier lySi le prélat Bottari, camérier décret de Benoit XÏV et premier garde de la Bibliothèque du Vatican ^ donsigna datfs une lettre qui est imprimée, ce qu'il savait à ce sujet. En voici la substance : il n'était pâ.^ membre du concile, mais il en connàissaittous les détails, caf
tàtilles soirs il sd trouvait avecle^» Ûiéoko^t&t^ de cette assemblée ciiez Fei'onîi devenu ensuite cardinaL On y di^scutait le €^^^ d obéissance due à la bulle , et jamais on tie l'y présenta cojnme f^gie de fou II cite divers témoîgtiîijes et su^toxat celui de Benoît XIV « auprès du*quel il a été tous les jours peadant quioce ans. Il avait entendu dire à ce pape « Q4«'il vouf » lait laisser un mémoire authentiqiie âi^oé et » cacheté pour détruire la fausseté dij rass^ry> tion insérée dans le concile »| mais ilea avait été dissuadé par un prélat*
JJ^^it^v Ae^ Mémoires peur ^'BTi^iréfHùfûirè ecclésiastique^ demande potir^|uoi le clirdiii«l Fini, auquel on attribue cette fàlsificatioa» ne fut pas puni, lorsqu'il fut arrêtli (i). La réponse à cette objection m trouve dànaU lettre même de Bottari.
Fini, à qui on avait floniié pour prison la maison du noviciat des Jésuites^ se plaignait au cardinal Davia d*étre persécuté et opprimé; celui-ci lui répondit que voire èmînertce se sou^ nenne ce gui elle a fyît en ce saint lieu. Parce que là s'était opérée laltération du concile en présence de Fini, alors secrétaire du concile romain, du père Vitri, jésuite frçinçaîs, et du cardinal Pîco, dévoué aux Jésuites. Ce fait à élé raconté par le cardinal iDavla lui-même^ devant
plusieurs personnes, au prélat Bottari, qui, à Rome, chez le notaire Louis Ricci atteste sous serment^ la main sur la poitrine^ la vérité de ce qu'il a (Consigné dans, sa lettre.
Un autre fait vient à lappui dé cette ajssertion: Louis XV, par une déclaration de 1756 , pour prescrire le silence , déclare que «la bulle » par sa nature n^a eu et ne peut avoir iiiladé- » nomination, ni le caractère, ni les effets d'une » règle de foi. » L'autorité civile est incompétente pour juger cet article, mais il envoie cette déclaration au pape Benoit XIV, qui, par un bref du 5 janvier 1757 , répondant au roi, se répand en éloges d'admiration sur la sagesse des mesures prises par Je roi, et les approuve.
Sur ces faits qui sont très-susceptibles de vérification, le lecteur peut asseoir son jugement.
Botte à Perreitet.
On appelle ainsi des capitaux ou des immeubles dont le produit doit être appliqué à de bonnes teuvres et qui ont été légués à àts personnes quelquefois seules, plus souvent deux ou trois réunies dans ce dernier cas, elles possèdent îadivisément; mais dans l'un et l'autre, aux yeux de la loi, elles sont réputées propriétaires. La volonté du testateur a pour garant de remploi, la moralité dies légataires. Les premiers fonds viennent de Nicole, qui, près de
mourir, en donna la gestion à sa gouvernante, femme remplie d'esprit ^t de pi^té; elle se nommait Perreite : de là est venue la dénomination de Botte à Perret te.
Diverses fondations du même genre furent faites à Paris, Auxerre , Aîx, Toulouse, et dans d'autres villes en France et hors de France, pour alimenter des pauvres, faciliter les études à de jeunes ecclésiastiques sans fortune , payer des écoles, distribuer de bons livres.
Vers 1785, un testament chargé de plusieurs legs fut attaqué par les héritiers qui voulaient le faire casser. La discussion fit remonter à l'origine de ces biens transmis par une sorte à^fideicommis y et dont l'emploi futjustifié par le célèbre Gerbier.Acette occasion il fit dePort-Royal un magnifique éloge qu'on a lu préeédeitiment.
Deux causes simultanées ont réduit à peu de choses ces legs répartis entre une trentaine d'individus, ^^ le régime des assignats qui a légitimé aux yeux de la loi, mais non pas toujours au tribunal de la conscience, les remboursemens en papier discrédité ; 2*. les divisions occasionnées par le serment exigé du clergé en 1791 f qui a scindé en deux partis les ecclésiastiques et laïcs chargés' de ces legs. Quelques-uns, craignant que ces fonds ne fussent engloutis dans les troubles de la révolution, crurent devoir appliquer les capitaux même. Par là s'éteigni-
rent ceux des frères Tabourins » chargés des écoles chrétiennes de la rue de Lappe à Paris. ^ D'autres légataires en firent indûment une répartition qui certainement s'écartait de l'intention des fondateurs : eussent-ils approUTé , par exemple^ quun homme chargé d'une somme très-considérable de ces legs , en sacrifiât dix mine francs tant pour construire un autel àla maison de la doctrine chrétienne k Paris^ que pour acheter des chevaux et un carrosse au général de cette congrégation? Cest ainsi que perpétuées pendant un siècle se sont pres-^ que éteintesde nos jours des fondations justifiées par leur but. Les auteur% en s'enveloppant du secret y trouvaient le double avantage de faire on acte d'humilité et d'échapper aux persécu-^ tions qui pesaient sur tous les amis de Port* Royal.
Direction des âmes considérée eûfnTfte fdMtidn séparée de la confession.
Dans le langage ecclésiastique i confesseur et directeur emportent communément la même idée; néanmoins dans le siècle dernier s'établit un usage qui leur donna souvent des acceptions différentes^ Le direûieur ^ i^dît ses conseils, r4glatit la conduite des personnes qui lui accordaient leur confiance I les préparait à la communion en recevant l'Imposition de la péni-
( i;.3 )• tence etrabdolution que donnait seul te coaGbb^' seur. On conçoit que cette disparité de fonctions exigeant de la part du pénitent b même éteiiidae de confiapce-et de soumission envers le directeur et lé confesseur^ impose k ceux-ci la loi du secret dans une égale mesure. Un ministère analogue à celui de directeur s'ester^ çait depuis long-4emps par Us chefs dès mo^ nastères des deux sexe$i où la règle voulait qu on déclarât s^ coulpê.
Cet, usage modifié s introduisit en France ^ parmi les fidèles, lorsqu on exigea la souscription ati formulaii^e et à la bulle. Quelques miW Uers de prâtres des plus vertueux , des plus in»- . tiruits ayant été exilés, incarcérés, ddpo^sédés^ interdits, on leur subrogea des hommes moins initiés dans les principes développés par Arnaud ^ur la communion, que dans les maximes relâchées qu'a proclamées depuis le P. Pir chon. De toutes parts les études dégénéraient en France , et ne promettaient à l'avenir qu'un clergé déchu de cette gloire qui avait illustré lé siècle de Bossuet. Un grand nombre d'ecdé- , siastiques préposés à la conduite des âmes, et qu on pouvait appeler ministres de t impénitence ^ avment une morale pratique d'autant plus accommodante qu elle était la pierre de touche pour prouver qu'ils n'étaient pas ce qWon appelait /tf 72^^/2/^/^^ ; par là ib sx)uyraîent la porte
( "4 ) à la faveur et aux dignités. Les exChs les plus, hideux contre les mœurs étaient plus ou moinsgraciables ; mais douter si cinq propositions inconnues à la majeure partie^des fidèles étaient dans un livre écrit en latin, que la plupart ne pouvaient lire, c'était un crime irrémissible» c'était le sujet de questions captieuses et multipliées par lesquelles on fatiguait les pénitens: avoir une conduite austère, c'est-à-dire chrétienne, c'était l'infaillible symptôme du jansénisme : il éveillait la défiance et fermait l'accès aux dignités. De cette époque surtout datent les refus de sacremens ^ qui dans le siècle àevr % nier ont causé tant de fracas, fait éclore tant d'écrits et fait verser tant de larmes. < \
Dans cet état de choses une multituïïe'de fidèles, étant froissés entre l'impossibilité de recourir à leurs pasteurs frappés d'interdits et la crainte de livrer leurs consciences à des hommes ignorans et relâchés, imaginèrent de dévoiler aux premiers l'état de leur âme, d'en suivre tes avis, et de ne recourir au ministère des autres que quand les premiers guides, les direc^ teurs^ jugeant que les pénitens pourraient recevoir une absolution qu'il était si facile d^obtenir et recevoir FEucharistie que Ton prodiguait, letn* diraient, comme aux lépreux dans l'Evan-^ gile, d'^aller se présenter aux prêtres assis sur la chaire de Moïse. Cela eut lieu spéciale-
( ^^5 ) ment dans les grandes villes où refluaient bleaucoup d'ecclésiastiques interdits.
Les prêtres, repoussés des fonctions du ministère , s'étaient soumis paisiblement à des décisions dictées par le despotisme épiscopa!, mais de profonds canonistes ayant examiné ce que dans un temps de persécution autorisent les lois de l'église, publièrent de savans écrits sur les interdits arbitraires. On peut consulter avec fruits ceux de Maultrot et Tabareau ; en remontant aux principes de la hiérarchie, en approfondissant les droits du sacerdoce, il est facile d'apprécier l'ordonnance de Louis XIV, qui avait statué sur l'approbation des confesseurs dans son édit de i6g5 , que le haut clergé avait obtenuei parle sacrifice dequelques millions. On , eût lancé l'anatl^ême contre cet édit s'il eût été fait un siècle plus tard par les représentans de la nation: car, selon la diversité des temps et des intérêts, les principes ont pour certaines gens une flexibilité à toute épreuve.
Voilà donc \dL direction séparée de la confes'^ sion : je ne connais d'autre ouvrage où il en soit question, qu'un ^t\\iécT\tin\\i\j\é Entretien sur le depùir pascal y in-S^. > ^ 7^9 , sans nom de lieu. Le précepte de la communion annuelle la fixe à Pâques ; mais l'obligation imposée par le quatrième concile de Latran, de se confesser au moins une fois l'an à son propre pasteur, n'en
détef minJe pas Tépoque. Des statuts du dlocèae de Paris recommandent de le faire un peu avaat le carême. Si ce propre pasteur est connu parson relâchement, U f^qt, dit la uteur anonyme * ne pas compromettre son salut, recourir à des hommes éclairés dans les voies delKeu, et qui soient instruits des règles de l'église; si vous présumez que ce cohfesseur voudra vous ûb« soudre lorsque votre conscience vous dit claire*» ment que vous en êtes indigne , Téglisé voos dispense de recourir i lui, parce que entre manquer au précepte pour ne pas faire un sa-*crilège ou commettre un sacrilège pour satis^ faire au précepte , il n y a pas à balancer.
Uhabituded^ouvrir son cceur à des ecclésias-* tiques qui, préparant les fidèless à recevoir Tab* solution se bombent aux fonctions de directeurs, en ûtsouvent continuer Tusage lor^même que les circonstances qui l'avaient fait naître avait disparu. Un très-digne prêtre, nommé Sanspn, dicigeait à Paris et dans le voisinage sept ou huit cents personnes dont un grand nombre avaient pour confesseur un autre ecclésiastique de la même trempe, nommé Mas^, ànrcien curé de la paroisse Saint-Martin, ^ams la ville de Saint-Denis, Ils sont morts récemment. D'autres les remplacent, dit-on, pour les fonctions auxquelles ils s'étaient voués, dans plusieurs diocèses où les persécutions sut* la bulle
ont fait place à des persécutions d'un autre
genre.
' Loi du Silence.
L*înjonctîon de garder le silence sur de« points doctrinaux n'est pas une chose nouvelle , car on voit les chefs delà synagogue défendre aux apôtres de prêcher au nom de Jésus: ils répondent qu'il paut mieux obéir à Dieu quaux hommes. L'Hénotique de Zenon , le Type de Constant, TEctèse d'Héraclius, qui sont trois édîts émanés d'empereurs romains, prescrivaient le silence sur des matières contestées. Le pape Honorius avait même approuvé l'Ectèse, et déclaré qu'il ne ifallait reconnaître qu'une seule volonté en Jésus-Christ. Ainsi , le monothélîsme triomphant était protégé par la pourpre et la thîare. Un simple moine, Sophrone, élève la voix, et venge la vérité qu'on voulait tenir captive.
Le pape Clément VIII, impose silence sur les disputes causées par le livre de Molina.
PierreXombard , archevêque d'Armach , met sous les yeux de Paul V un écrit solide, pour lui faire sentir les inconvéniens de cette mesure qui compromettait la saine doctrine. Lanuza en présente un autre dans le même sens à Philippe II , roi d'Espagne ; et la Faculté de Théologie de Douayjdéveloppe les mêmes principe^ dans UD ouvrage composé par Estius.
( 1:^8) En 1702 parut le fameux cms de consciencêi On supposait un ecclésiastique qui condamnait les cinq propositions dans tous les sens condamnés par Tégllse, mais qui, sur lef fait de Jansénîus, croyait que le silence reipectueux était suffisant. Quarante docteurs de Sorbonne ayant approuvé cet avis, Noailles exigea d*eux une rétractation, quetous firent, unseul excepté. Clément XI donna en lyoS la Bulle vineam dominij dans laquelle il déclare que le silence respectueux est insuffisant pour satisfaire à ce que prescrivent les Constitutions apostoliques : là-dessus nouveaux débats: on convenait qu'il fallait condamner d'esprit et de cœur les cihq propositions : Mais sont-elles , dîsaifUon ^ de Jansénius ? Fouilloux publia trois volumes pour* justifier le silence respectueux. Fénélon, dans une lettre pastorale , soutint que cet ouvrage portait la révolte sur le front.
D'un autre côté , pour mettre fin aux trou^ blés, parurent à diverses époques des déclarations du roi, qui imposaient un silence absolu, Tune en 1703, une autre en 17 17 à Tinsti- * gatîon du cardinal de la Trimouille.
Le silence fut prescrit de nouveau par des déclarations de 1720, 1754, et 1756. Cette der- " nière, qui eit du 10 décembre, veut qu'on * exécute ce qui concerne la bulle sans qu'on ipuisse lui attribuer la dénomination ni ks effets
de
( ï^9 ) dérègle de foî. On vient de lire que Louis XV 4*ayant envoyée à Benoit XIV , ce pape lui répondit par une lettre du 5 janvier lySy, en Tapprouvant et le .comblant d'élogea. Même âi^ence ordonné par l'impératrice Marie-Thérèse, et par Joseph JI : déjà ^il l'avait été par les rois de Naples et de Sardaigne; ce dernier fit saisir la partie du temporel située dans ses états de Tévêque de Grenoble, pour avoir fait signer le formulaire à des Savoyards dépendans de son diocèse (i)*
. L'ordonnance de 1766 fut pour apologistes lePaîgô, canor^iste distingué. L'abbé Guidi fut un des aditersaires : ils prétendirent que la loi était défgpfueuse par l'application arbitraire q^ on en faisait , qu elle portait atteinte aux libertés gallicanes, que Tamour pour la vérité oblige à lui rendre publiquement témoignage ; en un mot, on parla, on écrivit beaucoup sur le silence, et tout ce qui résulte de ces détails c'est qu'jl a été successivement ordonné et condamné , et que sur le même sujet il a été prescrit de parler et de se taire» *
Une clause essentielle des diverses lois sur le silence, fut toujours que les parties belligérantes y seraient respectivement soutnises. Cette mesure aurait un caractère de sagesse en l'appliquant aux contestations qui depuis f assem-
(i) V. les Mémoires de Duclos, p. 24.
bléc constituante ont divisé le clergé français. Que de fois un ^es deux partis dit à l'autre : Oublions tout le passé, confondons nos sentimens et nos cœurs dans lés étreintes de là charité chrétittirie; hâtonS-nous de reciiyllir nos forces pour combattre de concert l'ignorance, nhdifPérence , rincrédùlilé qui de toutes parts envahissent la France r étouffons pour jamais des divisions qui servent de prétexte aux tiiauvâis .chrétiens et^ont un sujet de triomphe pour les ennemis de TÉvangile. '
Ces invitations si tendres et toujours repouâtôes firent enfih espérer un succès ëbmplet quaàd elles furent sanctionnées par une loi émanée des deux puissances; mais l'un des partis contendans y mit presque toujours la condition Acpresse ou tadte de forcer l'autre •à avouer qu il avait' erré/Tel est le hiotif des persécutions prolongées tlahs une partie de la France. Ertvain Voû invoqué cette paix si désirée, sH'aîgredr réveille sans^ cesse les divisions à la faveur» du secret que comViiande le tribunal de la pénitence; si des ipalddemens et des sermons sont tissus d'ail usions dont le sens n'est pas problématique; si par des actes patens, on multiplie les outrages «ontre le caractère et les principes des pasteurs qui ont marché sur une ligne différente; si au lieu de quitter le théâtre polén^igue en ^a^sant à Thistoire le
récit înipartklvd es éVéîierrierià; oh fait de cè^ lui-cri lin jJlaidoyer rédigé soùs le^ auspices de Idv'liÀinei leé' àgf'fesselirfe 'peuveùt-iis se plaindre d'une défense vigotfreusè et justeqdé leurs torts ont provoquée ? . . . A) travers les citations multipliées qui se présentent en foule sous la plume, je me borne aux suivantes.
• A Lyon fut imprimé en 1801, sous le titre à^Arieï:dotes chréiîenries (^i) un recueil où Ton d énîgr e narnihati^ementA^^ é vaques parce qu ils $ont assermentés. En i8o4 on le distribuait en prix de catéchismes à la paroisse Saint-Etiennedu-Mbnt à î^ri^: Sî quelqu'un riîe le fait, on lui en*e?:hîfeera la preuve matérielle et la signature du prêtre nommé Drouot.
En 1806 parurent deux gros volumes de Mé^ moires pour sernr à t Histoire ecclésiastique pen^ dont le i8'. siècle (2)^ par un anonyme trèsconnu. 11 paraît avoir^e double but de calomnier, de flétrir 'i2(?w/2tf^W/7tif/2/ encore quiconque ose trouver du mérite k Port-Hpyal et quiconqiie a prêté le serment de 1791. Cependant, louvrage «it omont^é ^t prôné mêm<5 'dans le Calendrier liturgique du diocèse de Paris t année 1807.
Ces faits auxquels on pourrait eji ajouter quelques centaines d'autres recqéi)lis dans di-
(i) In-'ia,- Lyon "iSdi.
(a) a vol. ia'8*\ Paris, i8©6, chez Lèclère.
verses contrées do la France, n exigent pas d^ commentaires, on les livre à la réflexion des hommes droits, pour qui les mots paix , vérité, ' Justice ne sont pas vides de sens.
CHAPITRE IX
Etat actuel de ce quon appelle le Jansénisme en Hollande^ dans Vile de Nordstrandf et en disperses contrées de V Europe. Quel sens on y attache à la qualocation de Janséniste. Voeux pour la paix de l Eglise.
Église de Hollande.
xJE s disputes des Jansénistes et des^Molinistes n'entraînèrent jamais une rupture extérieure de communion, excepté dans la petite île de Nordstrand dont il sera parlé ci-après, et en Hollande où depuis environ un siècle les deux partis ont chacun des églises séparées.
Ija prétendue réformation excita dans ce pays une tempête viplente contre les catholiques qui éprouvèrent des vexations inouïes , et qui, pour surcroît de douleur, virent pres-
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que tout le clergé régulier trahir ses devoirs. Quoiqu'il y eût au moins i66 maisons de chanoines réguliers et de moines, on ne put cîter que deux Franciscains assez courageux pour donner aux fidèles ïes secours de la^eligion. Il n'en fut pas de même du clergé séculier dont lés membres, au nombre d'environ six cents, fidèles à la foi et à leur vocation, continuèrent à remplir leur ministère (i).
Les moines , les Jésuites surtout, voilant se ngiaiatenir dans l'indépendance avaient toujours été opposés au gouvernement des évoques : le clergé séculier au contraire, pénétré des véritables notions sur la nécessité de l'ordre hiérarchique /^t persuadé que le régime épiscojpal en est une pàrtion indispensable,^ surent le n^lnteniç au milieii des ëràges, et la Hollande eut toujours des évêqu^s dépouitlés à la vérité de^ leurs revenus temporels» maia possédant les biens spirituels , les ^euls que Jésus-Christ ait laissés à son église. Le malheur des^temps n'yànt pas permis de remplir tous les sièges, on se borna à sacrer des prélats pour Utreeht» Harlem et Deventer» malgré les oppositions des moines qui ne voulaient pas
(i)' V. ^'excellente Histoire abrégée de tégUsemétropolitainetrUtreehtf.InS'', Utrecht 1765 (parDupacdc BeHcgarde , chanoine , comte de Lyon^ etc.) p. 55 cl suiv*
(^34) d'évé^ues, m^tgré la cPurdeJ3.Qnie <|in'vou{ft^ réduira kt JHûlIw^e. qn piaya de mission «t I^ régir îmfi^diatefQ^nt par doa notibeaonEi^cér les iKince^ de r Qalogiie qui par rentremke dfe^ moin^^j-f^entciamiimt le tégixue hiécarohique ^t f)f€)diguâieiit4e3 excommunications,' les' iiri^. Ui:4i^. :Le^ prQteiftana idlim àjatre x^àtémOA saieQtJes divisiona entre les «cafboliquesi^fioDr les affaiblir. Ainsi, les nonces," les moxhds'.et I^s piTQtest^s , dîri^a par d^s vues id^fféeeiâes opt cqpqoyru aa méxae but jet.nonJt que ibrc^ bien réussi. * {
J^^WhtAles anonymes, les Iettrç3,Wiotiymas# les^éi^rhs îHippodéÀSQx^ des n!U)y ens^u eoQj^oknt taf]()çi:^r^ la bainfe At Ia\ba3â€;9se. Lç$ efjtaenûsîdil cl^eyrgé épiscopa^l fabriqûè^c^nt et firiept.cirtu^c à Rome pne préteïji'due LQUref.^^or4le;r4« Tarc^evêque d'U^recht , ,<jui étwt ^édig^^e/idc^ insère à provoquer co^r^ lui n^ ^osjbe ia4u^ gnalion. U s^empi^asa dfi dévôHer i'içi^o^iur^
Lorsque pcMir Tup.dçs troî^^i(%j5s uft p^cétet est élu , sur-J^h^mp vin^ Jettre rfi&j^çfyj^em^ es| adre^js a^,piq>e qjtâ ne^inan«|iie pa^^e r.é^ pondre par de^ ^ensiui^es: il favitfeit ^ifeeptcâr Clément XIV / dont les dwçs©aitioj(>sp»^JSq^e#^ étaient bien connues; on aimait aie m^reen parallèle avec Adrien y^ le sei^l pape qMe 1# Hollande ait donné à Téglise, ^t qui , ^jigj^(^^ sur la chaire de S. Pierre, fit réimprimer s^f^cis
(1.35.) changement Vouvriige dam lequel étant p^ro^ fesse ur de Louvain il ^alt soutenir que le pi^pç, n'est pas. infaillible» , , ^, .
Lacpur de Rome était quelqvtefpiç.bîejxmal servie dans les rapports que lui adressaient les dissidens. de la {loUande » ce ,qul ex(H>sait à d'étranges bévues; cardans vo) bref dirigé contre le sacre très-public .fie. Boak^ éyêqué; .de Harlem, il .eta.it:, dit que la cérémonie s'était faite, clandestinement cbe^ uniaïc,, etquun cucé^ d'Amsterdam ( c'était , jç ç.rqis DojpkiBf:),. après. y avoir assisté, avait été frappé de mort subite» Le curé bien surpris d apprendre, qu il est mort» monte en chaire et Ut le bref àt 3es paroisaiens» Ces consécrations eu^ç^t tou)Our&Mpl^d;Uthentique publicité, et Toa jpi,'ftgpçejadi^,pfiç^san* . surprise, qpe? 1 arehiprêtpe de;*Juj|;ig^.,€ifcé:.Wtuel de Sainter-Gertrude à Utnç cht^^mu*^. dT^^^xe patente de n!(>t.aire.appstoliqi|e qti'il tient 4^p^^pe Pie VI, assista en cette qualité au sacre du deri% nier archeyljq^e, mprt récepçtmeçit^ _ i . \
Il est à rexnazt|uer..q^^^daQf)£^^aç^e^,%,^ cour de Borne contré le^s évêquea^e HoJ^nde»^ on ne leur reproche pas d*être jansénistes » on ne parle ni du formulaire , ni de ta bullçr;^néa;i<^ moins le P. Mozzi,^. Jésuite, ^^ns son Histoire , de l'église dXFtrecht, a inséré une lettre. dW cardinal qui d|t, que le pape reconnaîtrait leur légitimité s ils voulaient signer le formutaireM..^
( .36) Il reconnaîtrait leur légitimité ; donc ils sont légitimes, a dît quelqu'un.
Eux et leur clergé , surtout Brocderseh (i) ont publié une foule d'ouvrages po»r établir cette canonicité fondée sur les observations des règles delà pure et sainte antiquité, et pour démontrer que les sentences rendues contre euxsont frappées de nullité par défaut de crime , défaut de régularité dans le jugement et parleur appel au concile Œcuménique. Cette question a été de nouveau discutéedans ces derniers temps, parun des curés actuels d'Amersfort, par Nauta, curé de iîardam (2) , par Karsten^ laïc, dans une brochure très-piquante (3}: il a couvert de ridicule ce pauvre Van-Eupen qui , après avoir figuré dans les troubles de la Belgique, a voulu se mêler des démêlés de l'église batave. Karsten prouve que le clergé, dépositaire des droits de son église, ne peut les céder ni les dénaturer.
Autrefois à ce clergé étaient réunis un assez grand nombre de savans ecclésiastiques et laïcs français, que la persécution ouïe désir des'édi-
(i) V, Quinque tractatus histcuici, etc., auctorc Nie, Brocderseh. 3 vol. in^**. Delphis, 1729.
(îî) V. AntwQord op het geschrift, etc. Te Amsterdam, in-8'» 1784.
(3) Triumph der roomsch-gezindeu op de Jansenîster» etc. Ia-8^,
. ( ^^^7 ) fier avait conduit dans cette contrée, 1e Gros, Dupac de Bellegarde qui (avec L'abbé d'H;....: présentement à Paris) a publié Tédition des œuvres 4' Arnaud; d'Etemare, Mouton, du Sellier, Anquetil du Perron et beaucoup d'autres. En ce moment cette église est réduite à ses propres forces.
En 1763 elle tint un Wncile national, dont les actes imprimés plusieurs fois ont eu pour apologiste dans ces derniers temps Vévêque actuel de Kœnigsgratz Trantmandorf (i). Cette même, année elle publia le Recueil de dif^ers témoigna jg^es qui lui ont été rendus par des cardinaux , archevêques , évêques ; universités , etc. (2). On prétend que si elle imprimait la suite de cet ouvrage dont les matériaux sont préparés,' on serait surpris d'y voir des noms très-distingués et dont on ne se doute pas.
Le clergé épiscopal a depuis 1720 un sémi* iiaire à Amersfort.
Sur une population d'environ dix huit cent mille âmes, la Hollande compte au moins trois cent mille catholiques, jansénistes et molinistës* Ceux-ci, beaucoup plus nombreux, placés en quelque sorte hors du cercle de la hiérarchie catholique t sont dirigés les uns par d€s moines^
{i)V. Son Traité de Tolerantia ecclesiastlcaet cmli, il a été traduit en français par Poan-Saiat-Simon. (2) In-4^ Utrecht, 1763.
( «38 ) tes autres par des prêtres sécuUçrs soys;l^ ^ur- Teillance d'un^noiice«
Depuis long-temps le clergé séculier et beaucoup 4^ leurs pçkFoJssiens sont las de. cette anarchie, i^divefsies éppi|!(ies ils ont fait à Rome des i^tJ|Hqe§ p^^ ^s^^r d^s éyèqu^^ , ^^çtajoanient depuis quelques années, par y^ntVJàpfi^e , d'urn^homme consîd4?A^*^ÎS^^ ^^ l'étîPe» 3^ffordi 4oye^ du'c]b.^pitre de Harlem, que |e pape ne veut pas recçAn4îtr>e. comme dhâpil^ey, quofque,sp^n(lisa^n0pçe•Çesdén^^^/5i»e^ ,
Mifruçtii^uses, ce que Toii attribue i^uparUf^jt rinfl^^nce d§s^^nég^i>3Çî4'(îr4i*ej ^imylâ p^ les moines hollaivdais/qui jr^poi;i^f ekit tapt qu,'i)i peuvent j'épiscop^il. jÇes )nioii|c|s ^ ;ln4QCile3f ignarf^s et très-peu con^dérés; ea Jlpjlaftde , dimiiM^ot;» parce qm' Ifs suppression^ opérées dans je Brabant et;d'^i|tre$ p^ysleuBÔteàt lès moye;n$ de se recrutent ^.clergé séculier a quelques séminaires. Dans celui de Wfifrmonfc près, de Lfiyde, professait, il y a quelques al^i^es iX^exitMs i docteur de.LoUt^ûhre^inailirW pour la doctrine comiàerpourlaf conduite. A d'autres ecqlésia^tquesrdti raéme bo^d , est dil^ le Jnéme âoge: deîux de Jeurs pt*ètres, StafFord de Harlem, et Sekonèëii^ curé k.MkmTjféè^ 6M publié quelques opusculesv Ce derjCHer^ dans un écrit contre les calvimstest avoue quer qui^çn-* que admet la profession de foi de Çie IV est vrai
( iSg ) ^
catholique ^t dem la vi^îeDf eUgÎQ?!. Cest^wucfi cjy;3er lui-mêiWi çt i s Qjni^p^rtî Prêtre .sctiiwiatfc^ qu€3 ien^s'élôignaï;it dies jaDfié^iiidtès<, carrik f^Ar irieJtwMAtfevpf Q|esaiorit4e;fo «aïs le préjugé
qiété^ l^é)jiigieys(es ?qUi cSODit 4îfl^éKe]icléèsjiâeule«^ ment par 4^oûuaôieè^ 4a hawe e^t plus «exa»* péisée qtae coïjAi^ .^ell ea jçuijsos^t à grandes ;di$»tance. Les molinistiéà jea léxtrûiascant tme noo^ vette pjpeuive.; ils.sotit moios af^osés aux {m:otQ9taias ^'à Jeui^ freins jaiuémslues â^ant ils (dé^ . fej^dentèleiu^â ^uailtesjdejiis^ \é$^ Qurragàs. I^e9 ^Qséiiîi»t!^«^ au coxitaîre. i^i^^eMi la diaçuamm et ils iftyitept à lire les éof ifs 4« leurs adurea»-» . ^a.ir!S9^ Les niciUaîâtes adopb^t «cepejQda^É oqq traduêti.Qi;i hoUàn^iàe de la BîBle(i), Xaîtéipàr Vecschut, prâtDejanséinisteiidHiâîâ Hs^^ afteé^ <teBt^ ditKui^ «Btreles mains 4eftfidèleè qii'apcès a^oiir aiîmdié le^fricmtispi&e où se^tcoUKeiittces mots jde l'écriture^: Là.loiaJiéihnnierpiar.Moïse^ la grâce ^tja j^rûé par JisushtChmtiji^i,
JEïi enirast ;dans und^gjBfte catholiîqjiefîde Hollande/ an voit suf rle-tfearnp à quel parti elle est : s il n y a qu'un autel, c;onformémwt à Fixage (te Ja primitive éiglise consçr-vé. qh^fe les Greçs-uXii^ et noB unis; si daasrpflEwîe cb^aKitépar uncboeur alternatif desidettxsexes^ ' (i) BikUa sacra , dat ia heilige schriftner vatf het aude en^t nîeuwe testament ia foL>rtot.U|recbt, x^'^%.
(2) Evang. S. Joan, c. i , v, 17,
un recueillement profond, une piété touchante $e manifestent dans Routes les attitudes , vousêtes chez les jansénistes ; il est vrai que ce caractère ne leur appartient pas exclusivemei^, mais seulement d'une manière plus marquée.
La multiplicité des chapelles , la musique , la messe célébrée avec précipitation , des prati-* ques minutieuses et non avouées par Téglise , annoncent une église moliniste.
Dans le cours de la révolution française il arriva fréquemment que des prêtres assermen-^ tés refusaient d'admettre à la première comimunion des enfans ignorans ou immorauK qui s'adressaient alors à des dissident , sûrs d'^re promptement admis. La même chose arrive ea^ Hollande ,1 surtout pour l'absolution qui aobtieat plus facilement chez les molinistés. Lauteoç de cet ouvrage a recueilli dans celte cm^ trée Fanecdote suivante. Dans le nombre de ces immondes créatures livrées au libertinage qui donnent un aspect hideux aux grandes villes , il y a à Amsterdam des iitles où femmes catholiques qui, à J'approche de Pâques, renoncent pendant quelques jours à leur^ désordres pour obtenir d'être admises à la communion. C'est communément le troisième dimanche après Pâques, quî par cette raison senomm*e le. )our de la communion des.*..... Les détails pcécédens dispensent de dire à quel clergé elles s'adressent.
Oansie d^iocè^e d'Utrecht, Tabâtinence, même des œufs j est observée en carême chez les jansénistes ,. tandis que le parti contraire quelquefois autorise l'usage de la viande. Le relâchement d'un c^té , Taustérité évangélique de l'autre ont grossi le troupeau moliniste et diminué celui des jansénistes qui ne voulut jamais sacrifier la règle à des considérations mondaines.
Nos émigrés français qui se portèrent en HoUande , et qui sur lès matières contestées avaient les mêmes disparités d'opinions que les .catholiques de celte contrée , se divisèrent entre eux êur le choix des églises respectives : lés uns , tels que le président Robert de Saint- Vincent, assistaient à l'office chez les jansénistes; Barentin, premier président de la cour àes aides, qui allait chez les molinistes, fit remettre àf Saint- Vincent une lettre dans laquelle il le menaçait du Stathouder s'il continuait de fréquenter l'église de l'archevêque. Saint- Vincent' n'en tint aucun compte et fit dire à Barentiil qu'il devait se rappeler comment en France on avait réprimé les actes de schisme dans ces derniers temps.L'abbéNoguez,auteur d'un nouveau plan de Bréviaire, demeurant chez la marquise de Poultry, fréquentait les églises des deux partis : il avait pressé l'archevêque de publier contre le clergé constitutionnel une lettre pastorale et s'était offert à la rédiger ; on le refusa. Dans
le même temij^ ^ix 'à doiKse' ér^qoés émigrés ^ réohi5irla.Haj«i, étaient excités par lé-nonce Brahcadôrô àrteoiri un (concile contre les jamémsUei Un Nicodéme^ secrétaire de l'un de ces éTéqiaes /leur*fit sentir que cette^tentative pour^raît, eciuam(Bnant:de nouveaux -trouble»^ lés sw gnalerrcommieitiitbulensiaux yeax^ dcr^^oùrer-nement bative et leprojét deconeâe s'éva-*.
nouit;
Pour.la première fois dépuis un sièclèla confirmation arait été 'domiée chez les molini^tes par un évê<{ue dissident v le Boncefirancidt^ra. Ce sacrement fttt administré sans discërnMiettI; à tel point que des protesttmsmème en furent scandatisésXaooarstatfaoudérienne protestante avait' fait ▼enip ce nonce et lavait autorisé à fonctionner partout; espélrant quil rattacherait les catholiques à la maison d'Orange : pour seconder cettd'vue politique , il fit une pastorale dans laquelle il parlait en faveur dustathouder; lés moines la colportèrent, \à publièrent^ mai» en général ellfefût mal vue du clergé séculier. Quelques curés, surtout dan^ la proviince de Groningiie , et rarchlprélr&d'Amsterdém refusèrent de la publier.
J'ai promis ^[ue^ues mot»sUr Ftte de Nofds^ trandi située suf la côte dû duché de Sléswic étsoumise au' Dfeinemarck. Eh ï634 elle avait iSté^submergée ; des Belges obtinrent en i653
(143) la t>érmt5siôhd^ékvei\desdsgue5etd«s y établir; à eux se joignirent quatre ans après^ quelques jati^nbtesr persécutés {>^ les Jésuite^^, dit Mollértis y dafns sa Cimbria liUerata (i).
Quelque^-^olitaires^de «Port-Royal v^olarent y placer iâurs capitaux^ ce*, qui échoua après avoir donné lieu à b4ea«i€aQp. de calomnies ^ont * on'peût lire <l^'déta4 dans ^Clémençet et Guilbert. Cependant les catholiques s'y maintinrent et se soumiretit à laljurisdic^ion de ^archevèq^e' d'Û^echtj quQiquepiacé^àjtifès-grande distance de cet^e 'ville; ix^is^la division; parmi les ^atho«ligues de'Hbllâ^nd^ pas^ à Nbrdstran4 (2).
On parle dans cette lie «on hollandaiis assez Corrompu, eti'on-pr^he en cette langue. Là population se compose ^'environ sept cents lu^ thériens et trois' cents catholiques , doiitles deux tiers du parti du mmce -sant^ouvcunnés^ar des Oratoriens du Bk^abantî-qui en i^g&iétaient au nombre de ^uatM^&^^^-rédtiits à doux en i8o3. I/auti^eiportion d^catholiq^ei^ et quelques-uns* qui habitent Fridéricbstat A^^ lof terre ferme résident jsoumis:^u prélat <J'Ul:recht, qui ^ ainsi que son clergé^i a<ians cette île quelques biens. Le curé est élu par le» prôpi^iétàîres entre t^ois candMats que présénterareb^vé^ue : sota clergé
(i)Tbm.II, p. 149.
(i) V. -r^ctoAirfonco-eccfe^5ftca.' lû-S^j Wcimar, 1743 j tom; Vlïi p. 86, et tom. XIX; p. 149,
a seul le droit dmhumer les catholiques âe$ deux partb. , '
Ver» 1794 la propagande, par le canal du
nonce qui était à Vienne, fit remettre à l'ambassadeur de Danemarck un mémoire pour dénigrer et faire dépouiller de leur église ces jansénistes de Nordstrand. Le mémoire envoyé à Copenhague fut transmis par lc|[Ouvernement au bailli de l'île et au curé. Celui-ci le commu-* niquaàrarchevèque qui produisit les documens sur lesquels était appuyée sa jurisdiction spirituelle. Le bailli luthérien, indigné des actusa-> tions dirigées contre la portion la plus estimable des habitans de THe, leur rendit le témoignage le plus favorable ; sa réponse devint celle du gouvernement danois, qui, par son ambassadeur à Vienne la fit parvenir au nonce. On tient ces détails du curé même de Nordstrand.
A diverses 'époques ont été faites des tentatives pour réunir lor deux partis qui divisent et affaiblissent l'église de Hollande ; un projet noû-* veau présenté il y a quatre ans par un évêque étranger , avait déjà le suffrage de quelques personnes qui pouvaient efficacement concourir à cette bonne œuvre ; mais bientôt après s'iihmiscèrejit dans cette affaire de jeunes ecclésiastiques à qui lion n'aurait que des éloges à décerner si la maturité du jugement et la modestie relevaient leurs bonnes qualités. Aussi
qu'est-il'
' ^u'est-îl pëstilté de leurs brochures, la présomption d'une part; le zèle inconsidéré de
• l'autre n'ont abouti qu'à compromettre les principes en éloignant peut-être une paix si désirable. Cependant elle est l'objet constant des vœux et des méditations d'hommes esti*« mables dans les deux partis , tt le gouvernement parait voulons intervenir dans cette cause ; fasse le ciel qu'elle se termine en rapprochant les esprits et les cœurs, et que éefte époque soit le triomphe de la charité et de la vérités
La constitution du concile de Constance àd t^itanda animàrum pericula^ confirmée par XijSon X dans celui de Latran^ porte textuellement que pour l'avenir on n'est pas tenu d'évitef quiconque dans le culte divin, dans la participation auxsacremens sous pr^jpexte de sentence et censuré , si elle n'a été exprèi|ément et formellement publiée par le)^|g^ contre une église > une communauté , une personne déterminée^ Cette décision émanée des con^jiles et des papes condamne le schisme établi entre les (catholiques de Hollande et celui qu'on a voulu établir en France à la suite du serment de 1791.
Dans les autres pays de la catholicité , les molinistes ^t les jansénistes confondent leurs adoi^tions et leurs prières aux pieds des mêmeà autels, malgré les efforts de quelqueshommes tu rbulenspour tracer une ligne séparativede CMlte
eittérîeur ; pfar exemple , qu an orateur métàcu^ leux, cédant aux astuces de Tintrlgue manque à sa promesse de prêcher rEpiphanie dans une paroisse sous prétexte qu'elle est entachée de janséaisme, on en conclut seulemenft que ceux qui foQt des sermons méritent quelquefois d'être sermonés. Un de ses confrères qui dans tm corps faible conserve une ame forte, se borne à lui dire: votre conduite prouve que vous n'avez m la foi , ni le courage des mages; la voix publique ratifie ce jugement dan$ qa îl en résulte une scission
Qu'on ne s'attende pas à trouver ici un dér taîl circonstancié de ce qu'on ^^^tWe jansénistes ou Port-Royalistes dans d'autres pays : il suffît de rappeler quel(|qes époques de Thistoire ' moderne où des écrivains courageux ont développé avec succès les principes soutenus à Port- Royal, surtout concernant les droits respectifs des divers ordres de là hiérarchie et de l'indé- • pendance des gouvernemens qui par-là ont élevé des barrières entr'eux et les prétentions ultra^ ihontaineâu Ces époques sont , les disputes des papes avec la république de Venise , et avec Naples; l'assemblée des évêques de Toscane^ sous le duc Léopold s Taggression de Clément XIII contre le duc de Parme ; la part que lËspagne prit à ce démêlé, celui de Rome avec le Portugal quand la maison de Bragance remonta sur le trônç ; les censures de Paul V
( '47 ) en 1606, quî condamnait comme hérétique le serînent exigé des catholiques anglais , serment reconnu ensuite très-cacholique par Bossuet, Holden, les universités, et par tous les catho^ liques anglais quî actuellement en prêtent un plus fort qu on n'a garde de censurer; les effortâ desmêmescatboliquesanglaiseniygGpouravoir des évêques en titre au lieu de vicaires apostoliques, ce qui a produit.de bons écrits composés par Berîngtoti , Throckmorton, Francis Plowden, etc.; les disputes de Rome avec l'église dé Hollande; les actes du congrès d'Ems; la fondation de la célèbre université de Pavîes les réformes opérées eh Allemagne sdas Joseph II, celles qui otit été une suite de la révolution française, etc., etc., etc.
On consultera toujours avec fruit les ouvrages deChumacero, Covarruvias, Campomanes^ VillarogiuSi Peréîrsfc de Fîgueredo, Stockman^ Van-Kspen, Oberhauzer, Balthà^sar, Bellegarde, Pehem, Neller, BossUet^ Gibert, Mey, Matultrot , Larrière,Lissoir, Sarpî,Giannone, Chiarizî, Mineo, Genovesi , et cent autres illustres -défenseurs dès libe'rtés ecclésiastiques. On ne rappelle pas les noms de cebx qui sont vivans ; quoique très-connus ; ce serait les désigner à la haine persécutrice.
Qu'tm Bolgenr faj^un.gros livre pour examiner la part qu'ont eue les jansénistes à h
(i48) révolution française, et qu^au lîeti d*uhe part il leur donne le tout, on en conclut seulement qu il y a gén'éroslté de la part de Bolgeni d'amuser ou d'endormir les lecteurs kaes dépens. Une fausse prévention associe constamment à ridée dltalie celle d'ultramontanisme ; oh at-* tribue à toute la Péninsule ce qu'il faut r^s-p treindrie à quelques cantons. Le voisinage des abus en dévoile mieux la difformité , et souvent à leur aspect le courage, pour les combattre^ 'acquiert plus d'énergie ; car l'Italie «st proba* blement le pays où Port-Royal a plus de véritables admirateurs.
Tout ce qu'on a lu était nécessaire peut-être pour faciliter la réponse à une question qu'on n'a pas jugé convenable de présenter plutôt.
Qu'est-ce qu'un janséniste ? Sur ceut personnes à qui on ferait cette demanda, il est trèsdouteux qu'on en trouvât deux, en état d'y répondre^ La plupart vous diront qu'un janséniste est un adhérent aux cinq propositions condamnées par les Brefs despapes,et attribuées à Jansénius; mais précisément personne ne les aoutient. Le pape Innocent XI, dans son Bref du 6 février 16941 aux évêques de Flandres, défend d'appeler janséniste quiconque n'est pas convaincu juridiquement de soutenir une des cinq propositions; or, répétons-le, tout lemonde les condamne. /
byGoogk
Lorsqu'énsufte il fut enjomt sévèrement par le pape de se soumettre à la bulle , des réclamations véhémentfcs se firettit entendre dans presque tous les parleiriens et les autres tribunaux. Le procureup-général du conseil souverain de Rousslllon, dans un Discours pour justifier l'appel , rapporta qu un évêque de Toulouse , au douzième siècle , écrivait au pape :. L'dsage des appellations est tellement enraciné en France , qu'où déracinerait TAppennin de Tltalie avant d'enlever ce droit aux Français (i-)^
Des évoques et des prêtres contestèrent ta canonicité- du jugement prononcée par Rome ; ils rappelèrent la conduite d'une multitude d'évêques qui, unis au pape Honorius, souscrivirent m monothélisme ; la défection de Solencie et celle de Rimini. A cette occasion ils citèrent Bossuet, qui, dans une Insiructiansurles Pmmêsses faites à f Eglise^ dit, en parlant de Rimini : <c Nous avouons le scandale ,. et nous en » att^fidons de plus grands encore en ce dernier î^ temps, où no«ô «savons qu il doit arriver que » tes élus mém^e^ s'it était pos^bte, soient se*- ,, dùits (i^X». ^
(x) V. Les M^moîrèà de la régence du duc d^Orleans durant la minorité de Louis XV, tom. Il, p. 147 , année 1718, édit. de 173a.
i%) V. Goibcrt,ivtê<^ue de Montpellier, tôra. II , p. ^^^7 et suiv.
Plus loin , Colbërt établit que la majeifre partie des évéques unis au pape a une plus grande autorité de jurisdiction, mais non de persuasion , parce que rinfailiibilité a été promise au corps de Tégllse et non à la portion la plus considérable. A Trente, dit-il , le petit nombre des évéques voulait fa^ire décider que la résidence est de droit divin. Fallait-il cesser d*y croire parce que le grand nombre s y opposait (i)?
Le cardinal de Bissy et l'évêque dé Nismes écrivirent aux églises étrangères pôdr obtenir des lettres d'acceptation de la bulle. Labté Racine obserte que les réponses sont presque toutes appuyées sur la prétendue infaillibilité du pape ; la plupart de ces prélats disent que bien loin de juger la bulle ^ ils nont pas^ même osé la lire (i).
Lès jansénistes selon d'autres spnt ceuix qui, révoquant en dputerinf^ilHbilité de l'église sut* les faits dogmatiques, nient que les cinq propositions soient dans le livre de Jansénius, isoit textuellement, soit comme précis de sa doctrine ; la première seule y est mot è mpt, Il y a environ soixante-dix ans qu'un curé batave. dépensa che2; un notaire une somme d'argent et fit a^mpncçr dans les gazettes qu'il la destinait à celui qui les
(i) Colbert, tom. II, p. 626.
(a) V. Œuvres posthumes de.rabl>é Racine, p. 74.
( i5i ) découvrirait dans tAugustinus. On ne'dU pas que le prix ait été décerné.
A peine oserait-on actuellement rappeler le discours que sur TafFaire de Jacques Vernant tint en Sorbonne de Harlay, en parlant de la bulle d'Alexandre VII : il dit « Que si la résis- » tance d'un côté rendait criminel , l'obéissance » de Pautre ne rendait pas moins coupable ; qu« » cette sainte rébellion a toujours été conforme » à Tesprit de Féglise, laquelle dès sa naissance » nous en produit up exemple illustre contre » celui dont les pa.pes sont obligés d'avouer » * qu'ils tiennent tous les avantages spirituels de » leur siège et toutes les préémrnence& ecclésias- » tiques de leur dignité »•
Les Jésuites soutinrent dans leur collège de Clermont que le pape a la même infaillibilité que Jésus-Christ , tant sur les questions dfe fait que sur les questions de droit. Suivant cette théologie il fallait croire que les^ proportions sont dans Jansénius conime oci croit que Jésus- Christ est présent daiisVEucharîslie^ foi divine pour Tun et pour Fautre. Mais le dogméde la foi divine sur les faits n'ayant pas fait fortune; Périfixe, archevêque de Paris^luî en substitua une autre. Il faut être ignorant ou malicieux „ disait ce prélat , pour soutenir que Téglise exige une foi divine des faits non révélés ; tout ce qu*elle
( i5z ) demande t: est la foi humaine par laquelle on ' soumet son sentiment avec sincérité à celui des supérieurs ecclésiastiques. D'autres prélats déclarèrent dans des mandemens que Véglise ne demande pour les faits qu*unè soumission de respect et de silence comme l'avaient enseigné les cardinaux BarQnius , Bellarmin , Pallavicin*, et Richelieu (i).
Ce sentiment est celui du cardinal Tomasî^ mort en 1 7 13, dans son Bfenculus c\)ntrqver$iœ ^ c'est celui de Godeau, évêque de Vehce, qui»
parlant des conciles généraux, dit que leur infaillibilité ne peut s étendre sur les faits, soit qu'ils regardent les personnes » soit qu'ils regar* dent Içurs écrits. Il ajoute que c^est une vérité qui a toujours été uniVerseltiement crue et enseignée dans toutes les écoles chrétiennes et par tous les docteurs catholiques^ Aussi Iç . savant et pieux Contenson aswre-t-il qu aucun théologien si ce n'est depuis peu de temps n'avait enseigné qu'on dût crpii^e c^s faits d'qn^ foi diviixe (3)» '
L'auteurde l'Histoire de Fénéton répond que
l'église e^t infaillible sur des articles qui pour
(i) V. ŒiiTrcs de Colbert, ^vé^juç de Mo/itp^ier^
tom. I. Préface, I]itrp4uctionau£[>riQ,ul.ajrÇj PjT^façe pi^
mière partie, p. 6..
(2) V. Lettie à Morcnas , sm* son prétendu Abr^i de l'histoire ecclésiastique , in-8**. , Liège, *753, J). 246 et ^47-
( ï53 ) cela ne sont pas articles de loi ; qu'il fautdistîn» guer entre la révélation et lassistance promise à TégUse qui, par exemple, est infaillible pour déclarer la traduction Vulgate authentique, quoique ce fait ne soit pas révélé (i).
En conséquence de la bulle on avait modifié les catéchismes de divers diocèses, Séez, Sens, Rouen^ Saint-Malo. Cependant ne pas la re-^ cevoir est un délit siir la nature duquel le clergé de France a varié. En 1717 , c'était un péché véniel en matière grave ; en 1755 , on en fit un péché mortel.
' Un savant anglais , Berîngton^ prêtre catho* lique, dît quon appelle encore jansénistes :
Ceux qui restent neutres sur la question du fait attribué à Jansénius ;
Ceux qui croient qu un janséniste peut être honnête homme ;
Ceux qui n admirent pas toutes les maximes des Jésuites j
Ceux qui ne sont pas amis de leur ordre (2).
Berington aurait pu établir à ce sujet un parallèle avec ce qui se passait dans son pays sous Charles II. Ce roi , entouré d'une cour dissolue» avait mis à la mode le libertinage d'esprit et de cœur à tel point , qu'on appelait puritain *quî-
(i) V. Tom.. II, p. 45.
{%) Y. Supplément tothcmcœoîrsafGrcgorioPaiizani, p. 397 et 398.
conque osaût avoir 4es mœurs et croire à lu vertu.
Un auteur italien (i) observe que le jansé^nisme n'est pas seulement une hérésie, c'est en* coreun pays, car un moinç français a publié une. relation du pays dâ Jansénie. Le père Hardouin ^ ^i connu par son érudition et ses extravagances « assure, dans son ouvrage Athei delecti^ que pour devenir athée il faut commencer par hXx^jansé-niste. Dans le cours orageux de notre révolution on a remarqué cependçint que parmi ceux qu on qualifie de ce titre se sont en général conservé plus soigneusement la piété , Tinstruction » la probité , les bonnes ^n^urs. En Italie on nomme Janséniste in nrtu disystema poUticù , les partisans de la vraie morale qui a eu des défenseurs parmi les Jésuites, t^ls que Testimable père Èlizalde,-le père Comargo , anti-probabiliste dans sa Régula honestalts ; le P. Giuli , mort en 1749, défenseur en tout du P. Concina.
Le prince évoque, Joseph^hiJippe Despaur dans son Spectre du jansénisme (2), dit qu'on nomme jansénisme ou rigorismeX^ doctrine de ^ S. Augustin et de S. Thomas, sur la prédest}^ nation gratuite, la grâce efficace, l'insuffisance de la crainte servile , Tobligatioa d'aimer Dieu. Cest, selon Henri de Saint-Ignace , crimen
(1) V. AnnaticedçsiasticidiFirenze, 1792, n^ la* (?) V. Spectrum jansenisitti detectum, lu-ia, «771*
nuUum £irin^n hahèntium i, le crime d^e ceux à qui on ne peut en imputer aucun. Le cardinal d'Ag^P^e, dans la préface de ses Conciles d'Espagne , yeut qu'on rie de, cette accusation de jansénisme dont cependant on fait tant de peur % de crédules séminaristes. Le cardinal Bona disait: ^ous sommes arrhrfe à une époque où celui qui n'est paa moUniste est réputé janséiçài^te. C^tte dernière qualification est, suivant an auteur français, un pot au noir de Tubage le plus commode pour perdre qui on veut , car d'un millier de personnes à qui on M jette , il n'y en a peut-être pas deiix qui le méritant, mais c^^rtaines gei>s sont intéressées à trouver partout le jansénisme pour 6^ donner le ton de le coinbattre et se njiontrer défenseurs de la re* ligion. MepeT une vie simple , retirée, labbrieuse ou vivre avec des gens de cette trempe c'en est assez, ajoute-t-il, pour être réputé jan^ séniste, et cette facilité de noircir le prochain est une plaie cruelle à la religion, à la société et à l'Etat (i).
On reproche aux jansénistes d'exagérer le besoin et l'efEcacité de la grâce* Que chacun se replie sur son coçur; combien est à plaindre celui dont l'orgueil n'est pas attéré pai: l'aspect de sa fragilité et qui ne sent pas la nécessité
; (i) V. Œuvres dç Louis ^ Ssûit-SiinoD , 4oib. IV t liv. VIIl, p* 8p, >99 et loo»
d'être à chaque paa Ibrti&é pair une main toote^ puissante.
'Long-temps on leur a reproché d'outrepasser la vérité quand ils déploient le dépérissement de la foi et des mœurs ; nous sommes malheureusement arrivés à un état de choses qui ne permet plus Jélever à cet égard le moih- Mlre doute, quoiqu'on accuse toujours de rigorisme quiconque brave lès sarcasmes d'mt monde corrompu et corrupteur.
A Gênes et dans d'autres villes d'Italie, qu'ud prêtre aille à la comédie, personne ne s^avisè de le dire janséniste ; mais i Taustérilé de conduite s'il jointun zèle éclairé pour les Kbertês de l'église ; sll est doué d'un caractère que n'ébranlent ni la séduction ni les menaces '^ s'il dèploîela même énergîepour repousser les caresses de la faveur et pour supporter ta persécutîbîx, des soupçons s'élèvent à Hnstant sur son orthodoxie, c'est un janséniste; aussi ne Tétait-il pas ce cardinal de Fleuri, qui, d'abord peu aimé des Jésuites, devint tout à coup leur ami par l'espérance d'être précepteur d'un roî , et qui six mois avant de quitter son diocèse établit une inquisition contre les livres , les confesseurs , et tourmenta de pauvres religieuses ; et voyez:
comme s'arrangent les événemens de ce basmonde. Quand lé due dè;[Sav6ye assiégea Toulon, Fleuri» évêque de Fré}.us, le reçut pon-
tificaleiïiént à la porte de sa cathédrale et entonna le Te Deum. Cet acte de trahison envers sa patrie méritait qu on lui fit son procès ; au contraire il fut décoré de la pourpre, et devint en quelque sorte le régulateur de la France (i)
Sous nos yeux s'est renouvelé dernièrement le scandale des erreurs pélagiennes, précor niséespar des prêtres et trois évêques, que par cette raison personne n'inculpe de jansénisme» Ils ont été réfutés victorieusement par cinq à six ecclésiastiques amis de Port-Royal , et péiiétrés de la nécessité de la foi en Jésus-Christ , 6i bien établie par Arnaud dans son beau Traité sur ce su)et. N'oublions pas ( car le fait est important) que beaucoup de gens parmi ceux qu on appelle moliniste ouvrent libéralement le ciel aux payens et aux hérétiques qu ils supposent de bonne foi ; mais ils damnent sans pitié les jansénistes et les prêtres qui ont prêté le serment de 1791.
lauteur de cet Ouvrage forme des vœux sincères pour que les contestation$ sur le jansénisme ne soient plus traitées qu historiquement, et non dogmatiquement, comme le conseillait, le 20 avril 1782, Pie VI, en répondant aux questions des évéques hongrois, et que désormais soient abolies des qualifications qui servent de ralliement aux passions.
V. Saiat-Simon , loin. IX et X, etc
Orl objecteta sans doate c[ae cependant son Ecrit en retrace le soiiveniré Lia réponse péremptoire sô trouve à la fin de ce qu on a lu précédemment sur la loi du sileùce. Il ajoute : Qui pourrait garder ce silence, quand depré^ tendus maîtres en Israël, et qui assurément ne sont pas les amis de Port-Royal , promenant dans toute la France Tétendard de Pelade, pro* mettent d^eiFacer la tache originelle sans la grâce du Rédempteur, rendent sîiperflu le bienfait de son Incarnation, favorisent Tindi/ïërence antichrétienne, en ravissant à Téglise le privilège exclusif d'enfanter des élus pour le ciel, d'être Tarche sainte hors de laquelle il ny a que naufrage y et aeihblent vouloir accélérer l'époque fatale où, suivant la prédiction divine, la foi deviendra si rare sur la terre.
D'Avrigny prétend que Bancé , réformateur de la Trappe, éeritailàrahbé Nicaise, chanoine de Dijon: Voilà Arnaud mort, voilà bien des É questions finies: son érudition et son rutorité » étaient d'un grand voids pour le parti, heu* » reux qui n'en a poifit d'autre que celui de i^ Jésiîis-Christ (i) »i Oui certainement; heu^ reùx ; ainsi penseront toujours les vrais chré-^ tiens. Tendrement attachés à Véglise , respectueusement soumis à ses décisions ^ au prix de leur sang ils défendraient F autorité légitime du
(i) Tom. m, p, 4aJ.
( «Sô )
chef deFéglrsé, pour lequel ils sont pénétrés de vénération : mais ennemis implacables des abus, ils se rappellent que cette autorité a des limites* S. Bernard , écrivant â son disciple Eugène HI ^ les a tracée$ : les grétideùrs humaines lui sont étraoïgères; tout ce que Jésus-Christ a donné â S. Pierre , et que S. Pierre a transmis, à ses suc* cesseurs, voilà leut»béritàge«
CHAPITRE X
Seniimens religieux que doit inspirer V Année siculaire de la desirmtion de Pott-Rofal des Ckctmps.
JL'£$PRIT àé pâfFti est souvent exclusif : lel personnes engagées dans des contestations reli« gieuses doivent svrvéiHer sans cesse leurs pen* 5ées el leuri affiectious pour lie pas blesser la charité, ni la: justice. Le poète S. Lambert « parlant d'une communauté d'hommes réputés )tfisénistes dans^le vôi»»ag6 desquels il habitait ^ dit que :
«... Ces sauvages cénobites Qui vantent à Dieu leur ennui Ne voudraient plus vivre pour ïui S'il était mort pour les Jésuites.
L'exkcte vérité est sans doute ici sacrifiée • au jeu de Tantithèse, mais on peut croire que cessaut^ûges cénobites avaient contre les enfans de S. Ignace une animosité peu chrétienne*
. Ceux-cî les payaient de retour, ils avaient sur le ccmir d'avoir été humiliés dans les congrégations de auxilus^ et leur haine héréditaire n était pas amortie. Dès leur naissance Meldlior Canus leur avait appliqué Ja prophétie de S. Paul parlant à Thîmotée ! « Dans le^ derniers » jours il tiendra un temps Jâcheux^ car il y » aura des hommes ^ etc. (i). » Solmîiwhac, évêque de Cahors, dontie clergé de France a soUipité la cononisation , les regardait comme. » la ruine de l'église. Leur conduite à l'égard de plusieurs saints personnages tels que le vénérable Palafox, le cardinal de Tournon, liaient laissé contr eux des impressions fâcheuset; ils étaient dévoués au pape» mais leurs intérêts' étaient la mesure de ce dévouement j ils applaudirent à Clément XI donnant la bulle unigenitus , et murmurèrent contre le pape condamnant les rits chinois. Un de ses suc-^ cesseurs de même nom dit « que cette sa- » ciété avait comblé la mesure du scandiAe i> *en attaquant avec inpudence les mystères » de Jésus-Christ après avoir ruiné autant
(i) a Thimot. 3.. i.
»> qu'il
"^n quil était cân elle le dogme et là nîoraU » pratique de Tévangite. »
Les ProTÎnciales et les décombré» de Port-^ Royal protesteront à jamais contre use société à laquelle on ne peut contester d'avoir produit , de grands hommes et rendu detrès^randsser^ Wces surtout pour Tédueation et les misions; 4 tralers tous les dangers les Jésuiteasont alléspot» ter Vérangile et planter la croix dans lescon* trées tosphislointaines; par surcroit de zèle ils ea ontfaitcoftnaitre les productions et les usages c en servant la religion ils ont encore été utiles auxsciencea. '& leur C4EMMluitt a pu nous fermer le Japon , leuractivité nous m otivert la Chine « et:Mn5 eux peqtHètre ny auralt^^m pas encore pénétrée Pourquoi faot^ qalà côté de ces titres ë'éiog#*sbient placés des torts et des abus qui didèient la suppresMon de cette société au plue ^and 4es pontifes par lesquels fut illustré le iô* siècle? /•• ,
£a njoi^i année ëe la liestructioti de Port^ Royal , mourut le £Mneux Pw la Chaise. Un au^ teur dit qa il ne laissa à regretter que le jour de •a naisscHMe ^i). V
La p^rérention ou la haine paraît avoir dicté cette phrase, i^e évtc de^ Simon qui a était pas
(ï) V. Jkiépoires histoiiques et dironole^qnes sur f aLbay e,de Port-Royal des Champs ( par l'abbë Guilb«t ; ) Utrecht, 1758) 9 vol in-ii, toia. Y, p» Mo»
ami des Jésuites, lui Fend la jusriceque ses eon* seils contribuèrent puissamment à faire de bons choix pour Tépiscopat , ce qui dura jusqu'à ce que le crédit de Godet-Desmarets 9 évêque de Chartres, fit placer sur les sièges vacans d'ignares persécuteurs (i). En rendant cette justice au P. la Chaise , il lui reste encore assez de torts aux yeux de la postérité*
Sur le Mont-Louis, à Test et actuellement 4ans Fenceinte de Paris , Louis XIV avait fait construire une maison belle et bien située pour le P. la Chaise dont elle porte encore le nom^ car elle subsiste en entier. On n'entend pas dire qu'elle excite la curiosité. Port-Royal est dé-* truit, et, comme au temple de Salomon^ il ne reste pas pierre sur pierre , mais c'est une terre de bénédiction , et tous les ans dans la belle saison, le zèle y amène une foule de voyageurs;. .
Près d'ici était la cour du plus orgueilleux des despotes. Delà s'échappaient, pour venir dans cette solitude cherchernn asile, des hommes vertueux qui fuyaient le séjour du scandale , ou des pénitens célèbres à qui les remords commandaient la retraite. Cette cour et les Jésuites ont disparu : on n'entend plus parler de conversions éclatantes ; mais il nous reste de grands pécheurs.
Pour l'avantage des lettres 1 pour Thonneut
(1) Tpjn, X, p. 43 «t «ûîn
ée {l'espèce humainei cet asile de Vertus et de talens eût dû survivre à toutes les révolutions. Cependant, si au commencement du i8*sièclç Port-Royal eût échappé à la destruction, à la fin du même siècle il eût trouvé le terme de son existence : les services religieux, politiques et littéraires qu il a rendus, eussent été aux yeux de l'athéisme , un crime de plus. Assailli parles persécuteurs et les vandales, Port-Royal eût vu arriver dans ses murs la haché de la destruction, ou la torche de Tincendie.
La main du temps anéantit tous les jours quelques décombres de ce monastère; et le siècle qui vient de finir en laisse à peine quelques traces à celui qui lui succède : mais les siècles ens'accumulant, respecteront et les écrits et le souvenir des vertus qui ont illustré laThébaîde française.,
Peut-être même, sur éeé antiques fondemensi FaVehir verra s'élever un nouvel édifice cohs-* truit dai^s les mêmes Vues. Qui empêcherait aujourd'hui, ou là. ou ailleurs, des amis de la religion , èes sciences et dfes arts , et par choix célibataires : sans is'astreihdre à des vœux , d'organiser, avec l'assentiment de lautorité publique, des réunions libres , à peu près sur le même plan que celle des enfans de Berulle; de cette congrégation célèbre dont Bossùet disait ; On y
Digitiz-ed by VjOOQiC
(i64) obéit fiftHâdépêndre^ on y gouverne sans commander* Qui lea empêcherait de former, comme en Angleterre, des établissemens libres, qui^ sous les auspices du gourernement et en invoquant Sâ surveillance, y cultiveraient, au sein des vertus chrétiennes , toutes les connai.siànces propres 4 hâter les progrès de l'esprit humain? y
On peut facilement dénaturer ce projet et Tentourer de défaveur; tel est le sort qui^ l'attend près de cette foule d'individus qui, tou-» jours placés en-deçà ou au delà des limites po« sets par la raison, travestissent si aisément une opinion pour réfuter ce, que personne ne soutient. Ils ne manqueront pas d'entrevoir ici la renaissance des cloîtres et de tous les abus qui ont commandé leur suppression ; déjà je crois entendre répéter les sarcasmes et les trivialités auxquels ils auront donné lieu. Mais qui voudrait se dégrader jusqu'à repousser de tels àrgu* mensi jusqu'à réfuter dp tels hommes?,....âil'ignorance où la tnalveilliince les rend inaccessibles à toutes justifications , à quoi bon leur prouver la disparité qui existe entre l'association proposée et les abus dont on a/Tecterait de craindre la renaissance?
Au reste , si le désir que l'on forme est fan* taetique , qu'il soit permis au moins de se oom*' (daiire dams cette illusion^ Certes, jamais la réù^
lit^ n^urait couronné une espérance plus légi'^ tirac ni un vœu plus sincère.
Les voyageurs qu'on voit fréquemment à Port-Royal vont s'attendrir sur ces décombres comme les descendans dlsraël sur les ruines de Jérusalem ; ils chantent quelques cantiques dana le lieu nommé /ff désert \ ils prient sur la place où était Téglise et ils y dinent. L'occasion est belle pour les déelamateurs qui rie manqueront pas de cvitv fanatisme jSupêrsiittan, Gssont lea argumens à la moàt contre ce qui estreliçieux* En arrivant sur les ruines de ce monastère k qui peut^on s'adreseer pour recueillir des rensei» gnemens que la piété et la curiosité réclament avec empressement? Les campagnarde du voi« sinayge avaient autrefois une certaine iétendue 4'idées et de connoisssinces acquises par la fréquentation des savans dont nous avons parlé ^ car ceux-ci ne dédaignaient jtamais de s abaisser à leur niveau pour les instruire? d'ailleurs, toutes lesparoisseaayant des^curéspénétrésdes mêmcf . principes et du même amour pour faire I? blea éclairaient cette contrée et TédiEaient*.
Tout ceta n*est plus. On supplée à cet îneon* vénient par te m^yea d'un livre io-&*^> împrWné^ en 1763, sous le titre de Mqnu^id^s pèlerins dt^ Port-Royal des Chemps y Taute^r anonyme est Fabbé Gazagnea,. di>. diocèse d'Aiby». {4ua connu sous le nom de Fhilbert \ il a publia
( i66 ) les Annales de la Société des Jésuites , en 4 vol, în-4*- L'ouvrage contient des notices historî-. ^ues pour diriger ''le voyageur comme par la main sur les divers points qui rappellent de» évènemens remarquables. L'emploi des textes de l'écriture dans ce livre présente d'heureuses allusions contre les adversaires de Port-Royal, telles que les suivantes :
a Nous ne somnaes pas comme plusieurs qui » corrompent la parole de Dieu, mais nous ^ la prêchons avec une entière sincérité , etc. )» Comme Dieu nous a choisis pour nous con- » fier son évangile, nous parlons non pour i> plaire aux hommes, mais à Dieu qui voit le "» fond de nos coeurs. On nous maudit, et noua^ » répondons par des bénédictions , etc. »*
Les notices du Manuelsont suivies de prières touchantes (i). Dans l'ouvrage intitulé Gémtsr semens sur la de^struction de Port-Royal^ on en trouve une pour les Jésuites. La religion avoue ce 'souvenir qu'elle seule sans doute a inspiré.
A l'occasion de ces voyages religieux, on a demandé s'il est permis d'honorer un saint qui
Il existe en manasciit un ouvrage intitulé Office et Pèlerinage des saints et saintes de Port-RoyaL II contient des hymnes particulières, des probes et autres pièces dont on peut faire usage si jamais on réimprime le Ma^ nueL
n'est pas canonisé; le cardinal Bellarmin va faire la réponse.
« Il est permis de lui rendre un culte particulier , mais non public, qui est rendu au nom de l'église; i% il est permis de croire et d'appelter saint, ou bienheureux un homme q^i n^est pas canonisé, mais non pas de parler de lui comme ayant été inséré par TégUse dans le catalogue des saints ; 2'. il est permis de Tinvoquer lorsqu'on est entendu par d'autres personnes , mais non dans les supplications pu* bliques; 3°. il n*est pas permis de célébrer une fête publique en son honneur, mais il est per-* mis de témoigner une joie particulière le jour de sa naissance au ciel et de s*^occuper plus spécialement Aes choses de Dieu , en fliisant mémoire de ce saint; 4*- *' ^^ permis d'*avoir son image et de^lui marquer delà vénération; mais non pas de la placer dans les églises: on ne doit pas non plus y exposer ses reliques » mais il est permis de les garder et de les hono-» rer. Telle est la pratique de réglîse catholique. A la mort des martjrrs, les fidèle^ accouraient pour avoir de leurs reliques; de même à ht mort des. hommes, que la. sainteté de leur vie a rendus, célèbres,, plusieurs, fidèles, ont la dévo-* tion de leuit, baiser les mains et Iqs pieds et de garder quelque chose de leurs vêteuiens
comme dea reliques: ce qui na jamais été dé-r fendu (i). »
Ces principes clairement établis par un de^ plus célèbres écrivains dont s'honore la société des Jésuites, justifient la piété qui va s*attendrir^ s édifier autour des tombeaux, des débrisi d'un monastère' sur lesquels est pour ainsi dire gravée la mémoire des vertua qui l'ont immor-? talisé, tout y parle de Dieut de ceux qui Tout aimé, du malheur d'aimer autre chose que lui, et celui-là ne l'aime pas qui s'attache à quelque chose quête monde puisse nous ôter (2),
La méditation semble habiter cette contrée où retentissaient jadis des vgix mélodieuses et Je chant céleste des vierges^ Aujourd'hui le si*lence y règne» à peine est-il quelquefois inter-* rompu par le claquet du moulin et les génaissemens du ramier solitaire qui habite les forêts^ Qui pourrait les tra^ver&er sans éprouver une douce émotion!
Sur cette terrasse à& la maisoxi ies Granges; où tant de savdens livrés au travail , à Tétude , méditaient les jours éternels, que de fois j'ai visité ces arbres antiques plantés par la mair^ .
(i) y. Touvrage du cardinai BeUarmki, sur la béatifi-. ^ cation et canonisation des saints, tom. Il, ch. X, p. 70}* Paris, i6i3.
{%) Duguet, Explication de la passion^
d'AndiHy, et qui sous leur pnibre ÔQi re^a ces illustres solitaires. Que de fois da h^ut des rochers suspendus sur la route de Che- Treuse, au coucher du soleil » réfléchissant sur le soir d^ la vie , je me livrai aux impressions fu inspire Taspect de ces lieux, en pensant que pour la dernière fois peut-^étre mes regards contemplaient cette solitude : soit que des coteaux environnans mes yeux plongent dans 1% vallée, soit que du sein de la vallée ils embras-
s sent un horizon , qui , circonscrit par les cô^ féaux voisins, m'isole de l'univers, de toutes parts je rencontre des souvenirs. L'éloquence de ces ruines pénètre mon ame d*un sentiment religieux : le passé, l'avenir y accourent tumultueusement. Dans les lieux où la mort exerce plus fréquemment ses ravages, au milieu des cités on l'oublie ; ici je retrouve son image : l'espérance lui '6te son apjpareîl lugubre; elle n'est plus que le passage des ténèbres à la lumière, de la crainte à la certitude, du désir à la réalité, de l*exil à la terre promise. Dans cette gratte , Sacy , toujours valétudi-
. naire , venait répéter à Dieu la prière qu'il avait empruntée de S. Fulgençe : Da mihi modo pa-- Uentiam et posteà îndutgentiàm : donnez-moi la patience ; puis faites-moi miséricorde.
Sur ces chemins je rencontre Hamon qui va
( 170 ) porter aux malades les secours de son art, de sa bourse , et les consolations de la charité.
Ici Nicole, fatigué de disputes^ invite, avec sa douceur ordiaaire, Arnaud à déposer sa plume; et celui-ci lui répond avec vivacité t N'avons-nous pas Téternîté pour nous reposer?
Dans cette allée écartée j'apperçoîs Pascal ; peut-être il résout un problème qui désespérait les géomètres, ou ir développe une nouvelle preuve de la divinité du christianisme.
Plus loin , avec Tillemont et Lancelot , se promènent Racine, la Bruyère, J>espréaux et Dodart, qui sont venus visiter leurs amîs. L'érudition, le génie, le goût et là piété président è cet entretien. Les hommes de lettres, à cette époque, ^étudiaient aussi pour devenir meil* leurs, tandis qu'aujourd'hui on se borne à vou-» loir briller : ils aspiraient moins à une réputation bruyante quà une réputation Intègre; et rarement on eût pu dire aux philosophes de leur temps : » Précepteur du genre humain , » tu me prêches la vertu ; je consens à lire tes » écrits; mais caches-moi tes actions ».
Echos de ces déserts, arbres antiques que n avez-vous pu conserver les entretiens de ces hommes célèbres! avec quel respect j'irais vous interroger et recueillir les, récits dont vous seriez dépositaires !
( '71 ) * L'homme a divisé en périodes régulières celte succession des êtres qu'on appelle ie temps. Le retour des mêmes époques n'ajoute rien, ne change rien à la nature des événemens passés, mais sur ces époques il aime à fix€;r son imagination, il y attache des souvenirs chers à son âme , et auxquels se lient des idées morales et religieuses. Le cours des saisons, des années , des siècles , lui parle de la rapidité de sé9 jours sur une terre qu'il ne fait qu'effleurer jusqu'au moment où elle reçoit sa dépouille mortelle , et de cet avenir dans lequel bientôt il doit s'enfoncer pour jamais.
Telle est la cause qui fit instituer chez presque tous les peuples des solennités périodiques, çt ces fêtes séculaires que Tantiquit^é célébrait à Rome ayec tant d'appareil; un crieur public les annonçait en disant : Venez à une fête que vous n'avez jamais vue et que vous ne verrez plus. Dans un coin de l'Asie le seul peuple qui adorât le vrai Dieu , avait chaque cinquante ans des années jubilaires, et cette institution prit une forme nouvelle au sein de la religiori catholique qui, en i3oo, célébra le premier jubilé. En 1640 les Jésuites célébrèrent, même aux îles Philippines (i), la centenaire de leur établissement.
(i) y. Historia de Philipinas de la companla dç Jc^
Hàtons-nous de redire qu à rassemblée tx^ traordinaire du clergé dç France, en 1782^ Bea^.yais « évêque de Senez , orateur du clerr gé, occupant la chaire qui semblait retentir ^ encore des accens majestueux de Bossuet, dé« yeloppa les motifs qui doivent attacher les ci-^ toyens àleur patrie, les motifs particuliers qui doivent nous, unir plus étroitement k la nôtre ; il rappela la doctjrine que le clergé de France aconsighée danssadéclarationcélèbre de 1682^ €til en consacra Tannée séculaire par la pro* frssion solennelle de la même doctrine (i).
Si la fête séculaire de la destruction de Port» Royal appelle les larmes,- quelques motifs de. consolation en tempèrent Tamertume. C'était un fanal qui de toutes parts répandait la lumière; mais II oiTusquait Tenvie, qui se ligua avec la haine pour l'anéantir : elle réussit : aux yeux de la foi tout cela s'explique»'
Port- Royal existe encore par les écrits qu*îl a publiés et les exemples qu il a donnés. Dana ses écrits , les vérités à croire , les vertus à pratiquer « comme chrétien, comme citoyen»
brillent de tout leur éclat ; ils franchiront les siècles pour instruire la postérité ta plus
su». Scgnnda parte, p^f le P. MiircUa Vehsd«, Uv. U; c. XIII, p. 12S et suiv.
' (i) y. le Procès-verbal <le rassemblée extraordinaire de 1762, p« 17*
(173) reculée : et ses exemples recueillis par Thistoire , édifieront encore les générations futures } avec le psalmiste elles diront : Cersont des choses que nous avons entendues et connues , et que nos ancêtres nous ont racontées (i). Ils hQUS ont parlé de ces savans, de ces guerriers, de ces vierges chrétiennes, qui dans la retraite se préparaient à Tétemité : « Puisque nous sommes » comme accablés d'une si grande nuée de té- » moins, dégageons-nous de tout ce qui nouî » appesantit.*... , et courons par la patience dans » cette carrière qui nous est ouverte , jetant les • yeux sur Jésus , Tauteur et le consommateur j> de la foi (2) » •
Combien il est doux de penser que ceux qui ont quitté la vie terrestre pour arriver à une meilleure , ne composent avec nous qu'une même famille, tious sont unis par les liens de la charité , et s'intéressent à nos besoins; ils seront nos protecteurs , si nous sommes leur»
imitateurs. S. Jérôme , parlant des pèlerinages dans laTerre*6ainte, disait : Ge qui est louable n'est pas d'avoir été à Jérusalem , mais d'avoir bien vécu à Jérusalem. Et qu'importe de visiter une solitude célèbre, si vous ne travaillez sans relftche à recueillir de bonnes <Buvres poiur le
(t) 'Psafan 77, (4) Hebr. la. i;
( »74 ) cîel , en vous rappellant que la terre fuit squè vos pas et dévore ses habitans? Qui sait d'ailleurs si déjà certaines gens n'ont pas projeté de calomnier ces voyages dont alors il serait sage de s'abstenir.
Les sentimens que doivent inspirer à jamais Taspect et le souvenir de Port-Royal , acquièrent plus dé force à la fin de la période sécur laîre, et empruntent une nouvelle énergie des circonstances où nous sommes placés. L'auguste religion ordonne de rendre le bien pour le mal; Les sacrificateurs de Port-Royal léguèrent leur fureur au siècle suivant ; les victimes en tom-> bant sous le glaive de l'iniquité , léguèrent leur douceur inaltérable. Les hommes, qui continuent d'outrager la vérité et ses défenseurs , doivent être l'objet spécial de votre tendresse et de vos prières^
En adressant des vœux à l'Eternel , qui pourrait oublier les désastres d'une église autrefois le modèle de la chrétienté ? Ont-ils donc conjuré sa ruine, ces pasteurs qui, sourds à la voix de la piété et de la patrie j perpétuent les divisions? sont-ils dans les décrets du ciel , les coupableé instrumens de sa vengeance ? Un grand, homme nous avertit que la religion» voyageuse sur la terre, ne demande que la liberté du passage. Des contrées, où elle fut jadis florissante» sont couvertes actuellement des ténèbres de Fer-
(»7S) ifèur et 'de rî^fidélité. Quel que soît le sort que nous réserve h justîtifr ou la îniséricorcle divine , restoAs înviolablement unis à cette église catholique , qui traversant les âges, élève sa tête radieuse au milieu des sectes qu'elle voit successivement s**élever, s'écrouler autour d'elle, et qui , appuyée sur les promesses de son divin fondateur^ marche à la consommation des siècles»
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